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LA JOURNEE
1/ es* probable que le procès Zola, occu-

pera le M7 ds 2a Ssi'n0 *ou' e une somainel
il sera, fertile en incidents de toutes sor-

tes l'kiort des défenseurs de Zola, devant
naturellement tendre à élargir les débats
et a rendre communes les affaires Dreyfus

et Zola. ,

On ignore la décision du conseil d'en-
ouête touchant le cas du colonel Picquart ;
on croit pourtant que sa mise à la réforme

a été demandée. Le général Billot ss fera
vraisemblablement connaître sa décision

qu'après l'issue du procès Zola.

Sier a eu lieu 1a dernière audience du
moeès Reinacb-Rochetort ; e<le a été rem-
plie par une plaidoirie de E- Barbonx,

me déposition de Rochefort, une réplique
de M1 Desplas, avocat de ce dernier. Èo-
cbefort a été acclamé à 7a sortie.

M, Delcassê s'est vivement p'aint à, la
Chambre que l'administration de la ma-
rine ait fait ouvrir une lettre particu-
lière a lui adressée et lui ait soustrait un
document.

La chambre a continué Mer la discussion
du budget de la marine.

Après sept mois, la grande grève des
mécaniciens anglais vient de finir.
Lundi les ateliers ont rouvert leurs
portes : une bonne partie des mécani-
ciens sont déjà au travail, les autres
suivront à mesure que leurs bras trou-
veront leur emploi. Les patrons ont
vaincu : la grande guerre pour la jour-
née de huit heures se termine par la
défaite des ouvriers.

Jamais pareille grève ne s'était en-
core vue dans le monde ; depuis sept
mois elle passionne le monde du tra-
vail ; son échec est grave pour les syn-
dicats, il est pour les patrons un grand
triomphe.

Entre employés et employeurs, en-
tre capitalistes et salariés, jamais pa-
reil conflit ne s'était élevé. Plus de
110.000 ouvriers ont chômé pendant
sept mois, et pendant sept mois la caisse
des syndicats a suffi pour nourrir tout
ce peuple de sans travail, les femmes,
les enfants. Il a été distribué comme
paye de grève environ 27 millions de
francs. La caisse du syndicat (trade-
union) des mécaniciens ne possédait
que 8 millions ; sur les 19 autres, 5 ont
été prêtés par des associations syndi-
cales et par un très riche industriel ;
les 14 autres ont été fournis par des
aons volontaires ; les trades-unions,
aa riches particuliers et aussi des Etats
étrangers intéressés à la prolongation
ae la grève se sont empressés de venir
au recours des mécaniciens. Lorsque
7 f" c] auront repris le travail, ils au-
ront dépensé un total de 29 millions de
irancs environ, soit à peu près un mil-
lion par semaine.
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blir l'équilibre rompu par le poids le
de l'argent en faveur des patrons.

Une autre leçon se dégage de cette
grève : pendant sept mois patrons et
ouvriers ont été en guerre ouverte et
pas un acte de violence n'a été com-
mis ; les grévistes sont restés inébran-
lablement calmes, mettant ainsi de
leur côté tout le bon droit. En France
nous aurions eu certainement inter-
vention des journalistes, des députés,
de tous ces prétendus conciliateurs
qui enveniment les querelles et surexci-
tent les passions; les réclamations des
grévistes n'auraient pas davantage
abouti, mais ils auraient perdu l'esti-
me et la sympathie du public honnête:
les « mauvais bergers » auraient fait
leur habituelle et funeste besogne.

Il est difficile de prévoir ce que se-
ront au point de vue social, les résul-
tats de la défaite des ouvriers. Il est
probable cependant que le triomphe
des patrons amènera par contre-coup j
un progrès du socialisme sur cette terre
où il a tant de peine à s'implanter. s
Ceux que la défaite a aigris devien-
nent facilement la proie des utopistes.
Il se pourrait qu'ainsi la victoire des
patrons se trouve avoir préparé celle
des socialistes; si les patrons ne se
résignent pas à des concessions néces-
saires il se pourrait que leur passager
avantage ne fut que le prélude du
triomphe du socialisme.

Au point de vue industriel et com-
mercial la grève des mécaniciens aura
eu pour l'Angleterre des conséquences
considérables. Il n'est pas douteux
que cette longue guerre n'ait porté un
coup sensible à l'industrie mécanique
anglaise. Les commandes du monde
entier se sont déshabituées pendant
ces 7 mois d'affluer vers Londres, Bir-
mingham ou Sheffield ; une grande
partie a pris la route du continent, de
cette Allemagne surtout qui de plus en
plus devient pour l'Angleterre, sur le
terrain économique, la plus dangereuse
des rivales.

« Made in Germany » nous enten-
dons ce cri d'alarme répété de plus en
plus par les manufacturiers et les in-
dustriels de la Grande-Bretagne. Bien
des patrons ont avoué, durant la grè-
ve, que c'était la diminution progres-
sive du chiffre de leurs affaires qui les
empêchait de céder aux demandes
des grévistes, qu'ils considéraient com-
me justes en elles mêmes, mais inop-
portunes. La grève des mécaniciens est à
la fois un effet et une cause de la déca-
dence commençante de la puissance
économique anglaise ; les rivaux gran-
dissent et les concurrents se multi-
plient. L'Angleterre a cessé de régner
seule sur le marché économique du
monde ; elle est contrainte de partager
la royauté.

La nature, la durée, l'intensité de la
lutte, ses conséquences sociales, ses
résultats politiques et économiques,
tout contribue à faire de la grande
grève des mécaniciens anglais unévéne
ment capital de l'histoire de ce siècle.
Il marque une date dans les luttes du
capital et du travail.

Jean MONTALOUET.

Nous avons le plaisir d'informer
nos amis que l'installation de nos
locaux, 35 et 35 bis, rue de Condé,
étant complète, l'imprimerie com-
merciale , qui vient apporter à
l'œuvre de la « France Libre » son
puissant concours, se charge dès
aujourd'hui de tous les travaux
d'impression, en typographie ou
lithographie, qu'ils voudront bien
lui confier.

Entièrement constituée avec des
caractères de choix et des machi-
nes qui possèdent les derniers per-
fectionnements, elle est à même de
livrer ses travaux à plus bref dé-
lai, à meilleur compte et avec
plus de soin que la grande majo-
rité des imprimeries ordinaires.

Elle possède une organisation
spéciale pour les travaux de luxe,
les illustrations en noir ou couleur,
les volumes et brochures, les pu-
blications quotidiennes ou pério-
diques et les affiches de tout for-
mat.

Prière d'adresser toutes les com-
mandes à M. l'Administrateur de
l'Imprimerie, 35, rue de Condé.

«Ses Af£a.ir*e s »
Emilio Zola a réellement fait de l'affaire

Dreyfus « son affaire » ; il est même en train
d'en faire « ses affaires ». Tous les moyens lui
semblent bons, tous les procédés utilisables,
dans le but d'augmenter ses bedits pénfiflees.

Les crédits Illimités que lui ouvrit le syn-
dicat ne lui suffisent pas et, depuis quelques
jours, on vend en Allemagne (une petite bro-
chure contenant la traduction allemande de la
lettre de Zola à la « Jeunesse Française » avec,
sur la couverture, le Jacsimile d'une carte de
l'auteur portant ces mots :

« J'autorise M. Hugo 5tennitz à publier une
traduction allemande de ma lettre à la Jeu-
ness».

» Emile ZOLA. »
Un de nos compatriotes habitant Berlin a

adressé à VEclair un spécimen dé cette bro-

chure; il a joint à cet envoi une lettre dont
nous extrayons les lignes suivantes :

« Il est profondément regrettable que l'an-
« teur de la Débâcle n'ait pas abandonné pen-
« dant vingt-quatre heures seulement les
« bords de la Seine pour ceux de la Sprée
« avant d'ordonner une telle malpropreté. Il
« se serait rendu compte de l'infamie qu'il
« allait commettre envers la patrie et peut-
« être n'aurait-il pas consommé ce crime de
« lèse-Franco. »

Zola en est donc arrivé là ! à ramasser de
l'or allemand dans la boue où il tenta vai-
nement de traîner notre armée.

Au fond de l'auge, où il boit quotidienne-
ment la honte à larges gorgées, restait en-
core la lie ; on pouvait espérer qu'il détour-
nerait la tête, c'était mal le connaître : le
groin avide et obstinément plongé dans l'or-
dure, il tient à tout avaler.

G. Tonr&ier.
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L'ARME RUSSE
Saint-Pétersbourg.— Officiel: Le gé-

néral Sakharolï est nommé chef d'élat-
major général de l'armée russe.

LE GROUPE ÏITICOLE
Paris. — Le groupe viticole, réuni sous

la présidence de M. du Perler de Larsan,
a approuvé à l'uuanimiîé une motion que
M. Audiffred se propose de soutenir au
cours de la discuscion du budget de l'a-
griculture. Cette motion a pour objet de
prélever sur le crédit spécial de 350.000 fr.
affecté aux encouragements à la viticul-
ture une somme qui servira à subvention-
ner les professeurs de botanique et de
chimie dans nos facultés des sciences,
afin de leur permettre de rechercher un
traitement efficace des maladies crypto-
gamiques de la vigne.

RELIGIEUSES KiHDAiLLÉES
Une médaille d'or vient d'être décernée

à Sœur Augustine, de l'hôpital militaire
de Tunis, pour le zèle au-dessus de tout
éloge dont elle fit preuve pendant l'épidé-
mie de fièvre typhoïde en 1897.

Une médaille d'argent est décernée à
Sœur Julie, de l'hospice mixte de Saint-
Dié, pour son dévouement pendant l'épi
demie de fièvre typhoïde en 1897.

LA CQgBESFOHDAHCE PB M. DELCASSÊ
Paris. — M. Delcassê adresse au direc-

teur du Soir la lettre suivante :
Paris, i- février.

Monsieur le directeur,
Le Soir publie cette note :
« M. Delcassê a prononcé, aujourd'hui, à

« l'occasion de la discussion du budget de la
« marine un discours très long et très docu-
« mente, dont on attribue la paternité à un
« haut fonctionnaire du contrôle maritime. »

« La preuve manifeste de cette paternité se-
« rail d'ores et déjà entre les mains de qui de
« droit. Au besoin, il serait possible de s'éten-
« dre sur cette intéressante découverte. En
« toat cas, nous accepterions avec plaisir un
« démenti. »

Puisque vous appelez un démenti, vous
voudrez bien, je l'espère, accueillir une ex-
plication.

Je ne sais pas, monsieur, si vous connais-
sez des gens capables de prononcer des dis-
cours faits par d'autres. Je ne vous en félici-
terais pas.

Il est bien clair qua ]e n'ai pas inventé las
faits que j'ai exposés à la Chambre. De Paris,
de tons nos ports, chaque jour, il m'en arrive,
ceux-là du, moins que la poste, après s'en être
chargée, veut bien laisser parvenir jusqu'à
moi.

Et si l'administration do la marine a sur-
pris le nom d'un de mes correspondants, je la
défie d'avouer à la tribune par quels moyens.

Recevez, Monsieur le directeur, l'expression
de mes sentiments très distingués.

DELCASSÊ.

Interrogé dans les couloirs sur la lettre
qui précède, M. Delcassê a affirmé qu'au
mois de novembre dernier, il avait reçu
une lettre recommandée venant de Tou-
lon ; or, l'enveloppe avait été décachetée
et recollée avec du papier gommé. Elle
contenait un document, mais la lettre qui
accompagnait ce document avait dispa-
ru.

M. Delcassê écrivit à l'expéditeur pour
lui signaler ce fait. L'expéditeur, un haut
fonctionnaire de la marine, lui répondit
qu'il avait effectivement joint une lettre
au document.

 —-

Jsaime d'ArcA UMmk Hugues
Paris. — Un de nos confrères a rencon-

tré hier le député-poète Clovis-Hugues,
qui, on le sait, écrit un poème sur Jeanne
d'Arc, et lui a demandé s'il voterait le
projet de loi que le Sénat a déjà adopté et
d'après lequel la France célébrerait tous
les ans, par une fête nationale, la gloire 
de l'héroïque bergère.

— Non seulement je le voterai, lui a ré-
pondu le député-poète, mais encore j'unirai
mes efforts à ceux de mon honorable collègue,
M. de Mahy, pour soutenir ce projet et le dé-
fendre à la tribune.

— Les socialistes se montreront-ils hostiles
à l'idée d'une fête de Jeanne d'Arc ?

— Quelques-uns, oui : ceux dont l'esprit est
étroit et qui ne veulent voir autre chose dans
cette fête qu'une manifestation cléricale.

Il en est d'autres, heureusement, qui pen-
sent de manière différente. Par exemple M
Paschal Grousset, qui considère Jehànne
comme « la plus délicieuse créature de l'hu
manité ». Il f„ut être, en effet, bien aveuglé
par 1 esprit de parti pour ne pas admirer sans
réserve cette belle figure de notre' histoire.

— Alors monsieur le député, vous pensez
que le projet de M. J. Fabre sera voté par Ja
Chambre?

— J'en al la conviction. Je sais d'ailleurs
que le gouvernement en est partisan en prin-

cipe. Comme je ne prévois pas de sérieuses
objections, j'espère que l'année prochaine, au
mois de mai, la France pourra célébrer la
fête de Jehanne.

— Et votre poème ?
— il me reste environ deux mille vers à

écrire. Je compte le faire p-raître l'an pr«
chain, le jour même de la léîébration delà
fête de mon héroïne.
—  .

LE
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(DEUXIÈME AUDIENCE)

LIES ME8URE8 D'ORDRE

Paris. - Des mesures analogues à
celles do mercredi dernier ont été prises
aux alentours et à l'intérieur du Palais de
Justice.

Un piquet comprenant une cinquan-
taine de gardes républicains est venu à
11 heures renforcer les gardes du Palais.

A cette heure, la porte donnant accès
aux chambres correctionnelles a été fer-
mée, ainsi que la porte de la cour de Mai.
Une seule de ces portes a été laissée en-
tr'ouverle ; seules les personnes munies
d'assignation sont admises à l'intérieur du
Palais de Justice.

Les agents des brigades de réserve se
promènent de long en large sur le boule-
vard du Palais, faisant circuler les rares
curieux qui stationnent devant la grille.

Les étudiants ayant l'intention de venir
manifester devant les grilles, plusieurs
escouades de gardiens de la paix ont été
massées dans la rue de Luîèce.

REINACH ET ROOHEFORT
M. Reinac.h et son secrétaire sont arri

vés à midi précis. Tous deux ont pénétré
par une porte latérale dans la salle d'au-
dience. v

La porle d'entrée de la neuvième cham-
bre est assiégée par un public nombreux,
composé principalement d'avocats et de
journalistes.

M. Rochefort, accompagné de plusieurs
personnes, est arrivé à midi 30 sur le bou-
levard du Palais. On entend quelques cris
de : « Vive Rochefort 1 » Le rédacteur en
chef de VIntransigeant salue et se rend
aussitôt à la neuvième chambre.

LES PLAIDOIRIES
M - Desplas, défenseur de Rochefort, a

commence sa plaidoirie à midi et demi et
l'a terminée a 2 h. 45.

La plaidoirie a été écoutée dans un si-
lence relatif, mais la péroraison donne
lieu à une manifestation imposante, des
applaudissements très nourris et les cris
de a Bravo ! A bas les juifs ! » ont retenti
tandis que le président suspendait la
séance pour la reprendre un quart d'heure
810 '"ès.

A la reprise, M - Barboux réplique au
nom de Reinach à M* Desplas.

Les couloirs avoisinant la 9 1 chambre
étaient très animés.

PLAIDOIRIE DS Kl' BARBOUX
La plaidoirie de M* Barboux, qui a ré-

pliqué au nom de Joseph. Reinach à l'a-
vocat de Rochefort, a été, à maintes re-
prises l'objet de manifestations diverses.

Après quelques explications fournies
par Rochefort lui-même et une courte ré-
plique de son avocat, M" Desplas, le
tribunal a remis son jugement à huitaine.

LES IWARSÎFESTATIONS
Henri Rochefort a qnitté le palais de

justice à- 4 heures 10, accompagné par
une foule enthousiaste.

Dans la cour de la Sainte Chapelle,
dans la cour de Mal et sur le boulevard
du palais, les curieux ont poussé des cris
nourris de: « Vive Rochefort I A bas les
juifs 1 A bas Zola! »

Le rédacteur en chef de l'Intransigeant
s'est découvert et est moulé dans sa voi-
ture, puis il est parti au grand trot à 17V
transigeint.

M. Joseph Reinach est sorti par la pe-
tite porte donnant dans les couloirs où se
trouvent situés le cabinet du procureur
de la République, sa sortie est passée
inaperçue.

M iltttJpÉl
Paris. — La décision rendue hier soir

par le conseil d'enquête sur le cas du co-
lonel Picquart doit rester secrète ainsi
que les débats eux-mêmes.

Pourtant, de déclarations diverses faites
par des personnes autorisées, il résulte
que la séauce du conseh aurait été fertile
en incidents sur lesquels nous pouvons
fournir les détails suivants ;

Double accusation

Les faits reprochés au lieutenant-colo-
nel Picquart avaient été classés en deux
catégories. Il avait à se disculper de cette
double accusation :

1" Le lieutenant-colonel Picquart a ou-
vert une enquête personnelle sur une
affaire déjà jugée et a communiqué à un
personnage civil des documents particu-
liers qui constituaient des pièces de ser-
vice ;

2- Le lieutenant-colonel Picquart a livré
par vengeance, à des tiers, des lettres
particulières contenant des détails confi-
dentiels de service.

Une autre accusation n'avait pas été re-
tenue :

« Le colonel Picquart s'était-il rendu
coupable de faux et de manœuvres dé-
loyales ? »

La déposition

Sur leg faits de premier ordre, le con-
seil d'enquête était fixé par avance : M'
Leblois avait avoué, devant le conseil de
guerre jugeant le commandant Esterhazy,
ses relations avec le colonelPlcquart.il
les a précisées hier et a raconté comment
ils s'étaient suivis dans l'existence

C'est à sa demande que le lieutenant- î
colonel s'était préoccupé de l'affaire Drey- 1

fus et avait consenti à un examen des
pièces et à des recherches de nouveaux
documents.

Cependant le général-président du con-
seil a fait observer aussitôt que M- Le-
blois avait nié ses relations avec le colo-
nel Picquart, dans une lettre rendue pu-
blique, que jamais il n'avait sollicité une
communication quelconque, qu'il me s'é-
tait jamais rendu au minisière pour le
voir.

— Il y a une contradiclion évidente en-
tre les déclarations actuelles de M - Leblois

. et ses dénégations précédentes, a constaté
le président.

— Je savais, a répondu M' Leblois, qu'en
avouant publiquement mes rapports avec
le colonel Picquart, je le compromettais
et je rendais sa situation impossible. J'ai
donc cru ne pas pouvoir raconter ces rela-
tions qui ne regardaient pas le public et la
presse.

D'ailleurs, les témoins appelés ensuite
auraient rendu impossible toute dénéga-
tion de M' Leblois. Le eolorel Henry et
les officiers avaient vu M* Leblois entrer
chez le colonel Picquart.

Il n'y avait qu'à plaider les circonstances
atténuantes. M- Leblais et 1« général d&>
Gallifet les ont plaidées.

Le général de Gallifet a déclaré avoir
toujours tenu le lieutenant-colonel pour
un excellent officier, d'extrême conscience
ec d'une loyauté parfaite. S'il a commis
des imprudences, elles résultent d'une
conviction sincère. Il a pu y avoir erreur,
il n'y a pas eu faute contraire à sa dignité
de soldat.

Les lettres un général Gocse

Quand aux faits dépendant de la deu-
xième catégorie, ils se rapportent à la
remise a MM. Leblois et Scheurer-Kest-
ner, par le colonel. Picquart, de lettres
écrites à lui par le général Gonse.

Ces lettres, au nombre de quatorze,
contiennent des détails confidentiels sur
certains services dans l'Est. Leur publi-
cation avait été d'abord projetée par les
défenseurs de Dreyfus, mais elle n'eût
été possible qu'avec des suppressions et
des modifications graves. Leur publica-
tion aurait constitué un délit sévèrement
punissable.

Le général Gonse a blâmé nettement le
lieutenant- colonel, dont il a déclaré dé-
sapprouver l'attitude. Les lettres avaient
un caractère trop confidentiel pour qu'il
pût ainsi les communiquer à M 1 Leblois.

Il les a remises à celui-ci dans le seul
but de faire croire à leur auteur qu'il ap-
prouvait la tâche que le lieutenant-colo-
nel accomplissait. Et le général Gonse,
particulièrement blessé, a protesté hier,
affirme-ton, en termes énergiques.

It& faux dealer. — ko vote

La question de la constitution du faux
dossier a-t-elle été agitée devant le con-
seil ? Nous ne le pensons pas. On a
cherché à prouver si vraiment le lieute- '
nant-colonel Picquart, voulant quand
même arriver a son but et dénoncer le
commandant Esterhazy avait fait timbrer
une lettre pour lui établir uae fausse ori-
gine ; mais on affirme que cette ques-
tion n'est pas venue hier devant le con-
seil.

Le vote est resté secret, mais on nous
affirme qu'il n'est pas douteux. La délibé-
ration des officiers composant le conseil a
duré douze minutes et la mise à la réfor-
me était considérée comme non douteu-
se. Le ministre de la guerre en a été
prévenu par le gouverneur de Paris dans
la soirée, et il prendra aujourd'hui une
décision.

La décision du conseil

La décision du conseil d'enquête con-
cernant le colonel Picquart a été trans-
mise dès hier soir au ministre de la
guerre. Il est à peu près certain, cepen-
dant, que le général Billot ne fera con-
naître qu'après le procès Zola la résolu-
tion définitive qu'il lui appartient de pren-
dre en s'inspirant de la décision du con-
seil d'enquête, sans être lié par elle.

Cette attitude du ministre de la guerre
lui est dictée par un sentiment d'impar-
tialité et afin de ne peser ni dans un sens
ni dans l'autre sur le verdict de l'affaire
Zola.

On conçoit, sans qu'il soit besoin d'in-
sister, que la décision du ministre est de
nature à impressionner la décision des
jurés. On se souvient, en effet, que c'est
sur sur une citation directe du ministre
de la guerre que le ministère public a évo-
qué l'affaire Zola.

Nous avons rencontré ce matin un cer-
tain nombre d'officiers avec lesquels nous
nous sommes entretenus de l'affaire Pic-
quart. Ils sont unanimes à croire que la
décision du conseil d'enquête est défavo-
rable au colonel et que le ministre pro-
noncera sa mise à la réforme.

Nouveaux renseignements

Voici de nouveaux renseignements que
nous transmet l'agence Havas, sur la
séance du conseil d'enquête d'hier :

Le conseil d'enquête avait à répondre à
cette question : le colonel Picquart a-t-il
commis des fautes graves entraînant une
mesure disciplinaire ? question basée sur
les faits suivants :

1 • Communication à un avocat de deux
dossiers d'affaires étrangères à l'affaire
Dreyfus.

Sur ce point, il a été exposé devant Je
conseil d'enquête que l'avocat avait eu à
s'occuper en effet de ces deux affaires,
mais à titre d'avocat consultant et qu'elles
ont été traitées avec le lieutenant-colonel
Picquart et le commandant Henry lui-
même au vu et au su de tout le monde.

2- Le second fait a rapport à la question
posée au commandant Lauth par le colo-
nel Picquart, au sujet de la carte télégra-
phique adressée au commandant Es-
terhazy.
! Sar ce Tpoint, le lieutenant-colonel Pic-
quart aurait fourni toutes les explications
donnant à la question son véritable carac-
tère.

3 - Le troisième fait se rapporte à la
présence de M- Leblois dans le cabinet
du colonel Picquart.

Cette présence n'a pu être constatée,
M- Leblois n'étant pas à Paris à l'époque
indiquée.

4- Le quatrième fait reproché au colo-
nel Picquart porte sur la communication
des lettres du général Gonse à M- Le-
blois.

Cette communication a été confirmée.

Une lettre de ET .Leblois
M" Leblois adresse aux journaux la let-

tre suivante :
Monsieur le directeur,

Ainsi quo je l'ai déjà déclaré, lo lieulenant-
colonel Picquart ne m'a jamais communiqué
le dossier de l'affaire Dreyfus, ni aucune picc«
de ce dernier ; il ne m'a pas davantage com-
muniqué le dossier de l'enquête qu'il a faite
sur le commandant Esterhazy ni aucune pièce
de cette enquête.

On sait que le colonel Picquart a dû quitter
brusquement le ministère de la guerre le 18
novembre 1896 ; il ne m'avait jusqu'alors ja-
mais entretenu de l'affaire Dreyfus ni de l'af-
faire Esterhazy, et j'ignorais complètement
qu'il se lût occupé de l'une ou de l'autre de
ces affaires ; je n'avais jamais cherché à appe-
ler son Intérêt sur le capitaii.e Dreyfus, que je
croyais coupable sur la foi du jugement qui
l'avait condamné.

C'est seulement au mois de juin 1897 qu'en
butte à des mpnaces écrites, le colonel Pic-
quart, pour sa défense, me parla pour la pre-
mière lois de ces deux affaires et me remit
un certain nombre de lettres du générai
Gonse ; je lui ai récemment rendu ces let-
tres. .

Je ne crois pas inutile d'ajouter quo j'ai été
absent de Paris en 1896, du 5 août au 7 no-
vembre, et que dans l'intervalle je ne suif»
pas revenu une seule fols à Paris. Toute allé-
gation relative à une visite de moi au minis-
tère de la guerre entre le 5 août et le 7 no-
vembre, est donc entachée d'une erreur abso.
lue.

J'en viens enfin à l'intervention que l'on s
prêtée au conseil de l'Ordre. On a annoncé à
diverses reprises que le conseil de l'Ordre
avait nommé un rapporteur, ignorant sans
doute qu'une nomination de ce genre ne ren-
tre pas dans ses attributions. Le conseil de
l'Ordre ne saurait intervenir avant la solu-
tion des diverses affaires judiciaires en cours
sans manquer à des traditions invariables. Il
me parait Inadmissible qu'on le lui ait pro-
posé. Il n'est d'ailleurs saisi contre moi d'au-
cune plainte ni d'aucune dénonciation.

Rien ne saurait donc m'empêcher de conti-
nuer à remplir la tâche que les circonstances
m'ont imposée.

Veuillez agréer, etc.
LEBLOIS.

ûnôûfmk
LES DÉBATS

Paris. — L'affaire Zola qui doit venir
le 7 devant la cour d'assises de la Seine,
surexcite au plus haut point les esprits.
Trois jours ont été réservés pour ce pro-
cès, mais on prévoit que toute la semaine
y sera employée, tant on croit que les au-
diences seront fertiles en incidents, hé-
rissées de discussions sur des questions
de droit et de procédure.

La grosse question sera celle de la con-
nexité des affaires Zola et Dreyfus, et il
est certain que dès le début de l'audience
Zola et le gérant de l'Aurore chercheront
à élargir le débat, à le faire sortir du ca-
dre étroit dans lequel les enferme la cita-
tion au ministre de la guerre.

UNE LETTRE DE SOUFFRAIN .
La Patrie reçoit la lettre suivante que

lui adresse de Nice M. Souffrain, ancien
agent de la sûreté générale :

Monsieur le Directeur,
Depuis quelques semaines, je suis désigné

dans la presse à propos de l'affaire Dreyfus-
Piequart-Zola. A utant que possible j'ai g3rdé
le silence afin de ne pas étendre une polémi-
que qui pouvait tomber dans le domaine des
choses incompréhensibles.

J'apprends aujourd'hui à ma grande sur-
prise, par Jes journaux, que malgré mes pro-
testations nettes et catégoriques, publiées déjà
avec impartialité, je vais être cité comme té-
moin par M. Zola.

Cette citation semble être la conséquenoe
d.une soi disant piainte déposée contre moi
par le lieutenant-colonel Picquart, plainte
dont j'ignore même l'existence, et à laquelle
je saurais répondre au besoin.

J'afllrme n'avoir jamais eu aucun rapport
avec les personnes mises en cause dans cette
affaire et n'être jamais intervenu dans leurs
opérations à un titre quelconque. Par égard
pour les sympathies qui m'entourent j'ai le
devoir de protester.

La vérité en ce qui me concerne rne peut
qu y gagner puisque mes déclarations inva-
riables sont formelles, sincères, indéniables
et catégoriques ; je ne tarderai pas à en éta-
blir 1 évidence lorsque bientôt je saurai d'une
manière certaine le but de ceux qui ont es-
sayé do me compromettre.

Mon existence est de la plus complète in-
dépendance autant sous le rapport de la si-
tuation quo du caractère ; ma vie est au
grand jour et rien en elle n'est dissimulée ;
j ai appartenu au ministère de l'Intérieur et
1 on semble parfois m'en faire un grief en
dénaturant les fonctions que j'y oecupals et
qui étaient officielles.

Mais mettant à part toute modestie je puis
déclarer que j'ai rendu à mon pays assez de
sérieux services (précisément dans les ques-
tions de la défense nationale) pour mériter
une retraite paisible et exempte de soucis.

J'ai quitté l'administration pour des rai-
sons personnelles et j'avais si bien la consi-
dération de mes supérieurs quo ma démis-
sion donnée le 7 décembre 1888 ne fat ac-
ceptée par M. Floquet, président du conseil
et ministre de l'Intérieur que le 1- février
1889,

M. SOUFFRAIN.

LE CHANTAGE DREYFUS
Uct lettre « Otto »

M. Berthulus, juge d'instruction, con-
tinuant son enquête au sujet de la lettre
signée Otto, attribuée au commandant
Esterhazy a entendu cet après-midi le
colonel Sever, député du Nord. Cette au-
dition a été très courte ; elle a porté uni-
quement sur le point de savoir à Ja suite
de quelles circonstances M. Lemercier-
Picard, avait communiqué ce document
au colonel.

La saisie du Bordereau
L'Echo de Paris revient sur la saisie du

Bordereau :



LÀ FRANCE? LIBRE

« T p. svndicat dit-il, affirme que le bor-
dereau Z été volé dans une loge de con-
SiergeVambassade. Le syndicat se trompe.
Nous maintenons de la façon la plus for-
melle que le bordereau a été saisi un mois
au moins après que les pièces y indiquées
lurent parvenues à leur destinataire, un
attaché militaire étranger en résidence
hors de France. »

Les antisémites à Marseille
Marseille. — Une conférence antisémite,

présidée par M. d'Elissagaray, a eu lieu
filer soir, à la Brasserie Marseillaise. Deux
cent cinquante personnes avaient péné-
tré dans la salle, quand une quarantaine
d'anarchistes se sont emparés des portes
et ont interdit l'accès de la salle aux per-
sonnes munies de cartes.

Les devantures ont élé enfoncées et la
aile tumultueusement envahie.

Pendant ce temps, M. d'Elissagaray, qui
avait terminé son discours, fait voter un
ordre du jour flétrissant les menées des
amis de Dreyfus.

Des conflits se pont produits à la sortie
entre les assistants et les agents.

Des officiers qui passaient à ce moment
ont été acclamés, pendant que les anar-
chistes criaient": « A bas l'armée! » Au
bout d'une heure, la foule a été repous-
sée et le calme s'est rétabli.

____«_ m mm
Ikm in 2 îôvfler. — Mtliim U 1. Erissss.

La séance est ouverte à 1 h. 20.
On adopie après urgence déclarée le

projet tendant à incorporer dans le réseau
des chemins de fer d'intérêt général le
chemin de fer local de Sathonay à Tré-
voux et on reprend

Le Budget de ia Marine
DISCOURS DE M. GUIYESSE

_L Guiyesse. — Les principales réfor-
mes de la marine doivent porter sur des
questions d'administration. Il faut donner
une autorité de plus en plus grande aux
directeurs des constructions navales, le
corps des ingénieurs maritimes comprend
un personnel trop réduit. La situation du
petit personnel des arsenaux est digne
d'intérêt.

La solde des maîtres principaux, des
maîtres entretenus et des conducteurs des
travaux de construction n'a pas varié de-
puis trente ans, tandis que les gardes
d'artillerie et les adjudants de marine
auxquels ils devraient être assimilés ont
vu leur situation sensiblement améliorée.
Cette observation s'applique aussi aux
maîtres des travaux hydrauliques.

Les dessinateurs des arsenaux devaient
être organisés en corps spécial et leur
solde mérite d'être augmentée. Je compte
sur l'initiative du gouvernement pour pro-
poser le relèvement du salaire des petits
ouvriers et pour accorder des pensions
aux veuves et aux orphelins. (Applaudis-
sements).

L'amiral Besnard. — Les ouvriers des
arsenaux peuvent compter sur notre bon
vouloir.

M. Villiers. — Je crois devoir protester
contre le dénigrement dont la marine est
l'objet. (Protestations à gauche).

Je ne parle pa3 de ce qui a été dit ici,
mais de la campagne qui ferait le plus
grand tort à notre marine si on ne con-
naissait son zèle, son dévouement et sa
science. (Très bien à droite).

C'est notre devoir d'affirmer notre con-
fiance, sans préjudice de l'œuvre de ré-
forme qui doit l'affermir encore. (Très
bien à droite).

M. da Traveneue. — Le mauvais em-
ploi de nos ressources tient au manque
d'unité de vues, laquelle tient elle-même
à l'instabilité du ministre et du chef de
l'état-major général ainsi qu'au défaut de
permanence dans le haut commande-
ment.

Sans unité de vues, pas de programme
possible ; sans programme, pas 'l'homo-
généité dans les constructions navales.
De là cette diversité dans nos bâtiments,
qui en fait une collection suivant l'expres-
sion de M. Lockroy.

Je ne vois de remède à cet état de
choses que dans la permanence du chef
de l'état-major qui devrait être pris parmi
les vice-amiraux les plus autorisés pour
être généralissimes de l'armée navale,
édicter les plans des navires, qu'ils se-
raient appelés à commander en cas de
guerre. (Très bien à droite).

On a trop souvent dit que nos navires
sont incapables de services utiles
pour qu'on doive prouver, chiffres en
main, que cette affirmation est sans fon-
dement ; il est certain que nous n'avons
pas la flotte que nous devrions avoir,
mais c'est encore la flotte la plus puis-
sante après celle de l'Angleterre : nous
avons 17 cuirassés d'escadre et 9 garde-
côtes cuirassés de construction relative-
ment récente, plus 9 cuirassés et 14 gar-
des-côtes, plus anciens mais ayant encore
une valeur ; à cela il faudra ajouter les
cuirassés en construction et qui seront
achevés en 1900 . Nous avons, en outre,

63 croiseurs (aon compris ceux en bois)
dont 35 à flot.

Ce nombre est insuffisant, mais on va
en construire de nouveaux. Le nombre
des torpilleurs est de 175 et va être aug-
menté - Nos escadres des mers d'Europe
comprennent 17 cuirassés, 15 croiseurs,
6 avisos-torpilleurs et 11 torpilleurs d'es-
cadre, auxquels on pourrait joindre trois
cuirassés, 5 croiseurs et 4 contre-torpil-
leurs. La défense mobile est assurée et
nos escadres lointaines sont en état de
remplir leur mission.

Est-ce à dire que nous devions nous
déclarer satisfaits ? Non 1 et la commis-
sion maintient les critiques formulées et
demandées par elle. Nous avons proposé
un relèvement de crédits qui seront ex-
clusivement consacrés aux constructions
neuves, aux points d'appui et à la réfec-
tion de la flotte.

Nous ne devons pas chercher à égaler
le nombre des navires de l'Angleterre,
mais nous devons chercher à faire mieux
que nos rivaux ; ne vaudrait-il pas mieux
faire appel à l'administration de la marine
pour collaborer avec le parlement aux
réformes nécessaires plutôt que de nous
dénigrer nous-mêmes. J'espère que tout
le monde oubliera les querelles de parti
pour donner à la France une flotte digne
d'elle (Applaudissements).

RÉPONSE DE L'AMIRAL BESNARD
M. l'amiral Besnard. — Si la France

veut poursuivre le programme proposé,
elle aura dans quelques années une flotte
redoutable, capable de défendre ses côtes
et son influence au loin. (Très bien). Nom
voulons que la Méditerranée occidentale
reste un lac français ; c'est uotre premier
devoir. Nous voulons aussi que dans la
Manche notre escadre puisse lutter avec
honneur. Nous mettrons snr nos côtes
une nuée de torpilleurs excellents qui
sont armés et redoutables. La flotte de la
Méditerranée est aussi bonne qu'une
flotte l'ait jamais été. On nous reproche
la multiplicité de types ; nous ne pouvons
pas construire à la fois six ou sept types
du même genre comme les Anglais. Cha-
que navire que nous construisons reçoit
les derniers perfectionnements. Nous
sommes profondément froissés par le
discours de M. Lockroy ; j'ai la prétention
d'être un homme d'honneur.

M. liookroy. — Je n'ai pas voulu bles-
ser l'amiral Besnard.B
 M. l'amirai Besnard. — J'avais dit
l'an dernier au Sénat que nous avions dix
cuirassés dans l'escadre de la Méditerra-
née ; vous avez affirmé que nous n'en
avions que deux ; les documents officiels
prouvent qu'il y en avait bien dix.

J'estime comme la commission qu'il est
nécessaire que nous ayons vingt-six cui-
rassés de haute mer ; il faut des croiseurs
pour éclairer les escadres, mais la force
des escadres réside dans les cuirassés,
nous en avons actuellement quatorze dont
le plus ancien remonte à 1876.

Les ingénieurs continuent à étudier la
question des bateaux sous-marins mais je
suis tenu au secret à ce sujet. (Très
bien.)

On ne cesse d'étudier les types des
chaudières à choisir. Quant aux accidents
signalés la plupart sont arrivés pendant
les essais. Pour l'accident du Bruix nous
avons établi les responsabilités.

M. l'amiral Besnard. — Le coupable
est un fabricant qui nous avait livré une
tige de piston avec une paille. En ce qui
concerne les points d'appui de la flotte,
notre principale préoccupation est de faire
de Bizerte un centre sérieux. On y cons-
truit actuellement une grande jetée. Nous
donnerons ainsi un abri sûr à notre flotte.

Un ingénieur a été envoyé à Dakar,
mais il n'est pas encore revenu. Enfin on
étudie rétablissement de refuge pour la
flotte sur les côtes de Corse. Nous pre-
nons rengagement de faire le meilleur
emploi possible des fonds mis à notre
disposition. (Applaudissements.)

M. Lockroy. — Je n'ai jamais mis en
doute la loyauté de M. Besnard, mais je
constate qu'aucune de mes critiques n'a
été réfutée et je les maintiens toutes. (Ap-
plaudissements à gauche).

Après les observations de MM. Gabriel
Dufaure et Guieysse, la discussion géné-
rale est close.

La suite de la discussion est renvoyée à
demain à 1 heure.

La séance est levée à 6 heures 10.

MnJilfllMBMIE UBBB
Paris. -- Nous avons parlé avant-hier

de la décision prise par la commission
sénatoriale nommée à cet effet et prési-
dée par M. Combes, relativement HUX
grades à exiger des professeurs de l'en-
seignement secondaire libre. On sait que
sur la proposition du vénérable M. Com-
bes, ex -ministre franc-maçon de la bande
Bourgeois et Cie ; il a été convenu d'exi-
ger à l'avenir des directeurs d'établisse-
ments secondaires libres au lieu du bac-
calauréat réglementaire, le diplôme de li-
cencié.

Voici en quels termes notre excellent
confrère de l'Univers, M. Pierre Veuillot,
commente cette décision :

L'arrière pensée de la commission sénato-
riale est ici trop claire. Il devient évident que

'enseignement secondaire officiel, malgré
Ions les avantages qu'il possède et Us énor-
tmes subventions qu'il reçoit, ne peut plus
lutter contre la concurrence victorieuse de
l'enseignement libre. Alors, on s'arme de la
loi pour opprimer celui-ci, au nom de la li-
berté. C'est très simple.

Et, chose curieuse, on feint d'exiger des
grades supérieurs dans le seul intérêt de 1 ins-
truction, alors que ces mêmes succès de l'en-
seignement libre contre lesquels on combat,
prouvent fort bien, précisément, que la supé-
riorité des grades n'est pas du tout néces-
saire pour assurer la supériorité de l'instruo-
tlon.

C'est une profonde erreur, en eflet, de sup-
poser que le plus diplômé des professeurs est
celui qui instrnit le mieux. Savoir ce qu'on
doit enseigner et enseigner ce qu'on sait sont
denx choses très différentes.

Au fond, la commission sénatoriale ne
l'ignore pas le moins du monde. Mais elle
n'ignore pas davantage non plus que les hum-
bles religieux, dont les licenciés et les agré-
gés universitaires, appuyés de toutes les for-
ces officielles et de tout le concours du bud-
get, ne parviennent pas encore â vain-
cre l'enseignement, — elle sait que ces hum-
bles religieux n'ont, pas toujours le temps in-
dispensable à la préparation des examens ; Ils
se contentent, généralement, de très bien pré-
parer leurs élèves à ces examens et, ce qui
vaut mieux encore, aux luttes de la vie. Mais
ils n'ont pas, quant à eux, beaucoup de loi-
sirs à donner à la course aux diplômes.

Et les membres de la commission sénato-
riale, Inspirés par M. Combes, on dit : Nous
allons frapper là.

Toutefois, même au cas, fort douteux, où
cet avis d'une commission deviendrait loi,
les ennemis de l'enseignement libre auraient
perdu leur peine. Il ne faudrait pas à ceux de
nos directeurs et de nos professeurs qui ne
sont pas licenciés, un temps si long pour con-
quérir les grades que l'on croit sans doute
inaccessibles à leurs efforts.

ANGLAIS & FRANÇAIS EN AFRIQUE

Londres. — On mande du Caire au
Daily News que les Derviches évacuent
Métemmeh ; le khalif at continue à forti-
fier Onadurman.
— -

In Syndicat ouvrier chrétien
Paris. — Lundi soir, 300 ouvriers chré-

tiens, presque tous des jeunes hommes,
se sont réunis, 14, rue des Petits^Car- 
reaux, pour se constituer en syndicat, en-
courages par l'exemple de leurs camara-
des du syndicat des employés, ils deman-
dent à l'association de les rendre forts
dans la lutte pour la vie.

Nous empruntons à noire excellent con-
frère la Croix le récit de cette impor-
tante réunion :

La séance a commencé par la lecture
d'un rapport de M. Pierre Cavelti, au
nom du comité provisoire.

« Notre Syndicat, dit-il, ne recrute ses
adhérents que parmi les catholiques.

« Nous ne nous associons pas contre les
patrons. Nous comptons au contraire
beaucoup sur le concours des patrons. »

M Verdin, du Syndicat des employés
souhaite la bienvenue aux nouveaux syn-
diqués, et explique comment le Syndicat
des employés a atteint à un haut degré
de prospérité.

« L'association, dit l'orateur, doit être
un moyen d'aide mutuel.

Ses trois buts principaux sont : 1' le pla-
cement gratuit ; 2' constitution des cais-
ses de secours mutuel et de chômage ; 3 -

l'enseignement professionnel.
L'Union des Syndicats, voilà l'avenir.

Isolés, nous nous groupons ; les groupes
s'uuissent et la corporation chrétienne
renaît. C'est ainsi que nous ferons une
France chrélienne, grande et féconde.

Vers quel but marchons-nous? dit à son
tour M. Guilbert, agent général. Vers la
Drospérité et l'indépendance de la classe
ouvrière. La Révolution n'a profité qu'a
la bourgeoisie. Certains ouvriers ont
laissé bouillonner leur colère et sont 1e-
venus des révolutionnaires. D'autres pré 
tendent, eux aussi, émanciper l'ouvrier,
mais par la foi et la charité chrétienue.

« Les patrons écouteront nos justes re-
vendications, parce que s'ils ne nous
écoutent, le socialisme et la révolution
les mangeront.

La réunion s'est terminée par une allo-
cution de M. Lerolle, conseiller munici-
pal de Paris.

UN ÉMULE_Dg C&RRARA
Lille.— L'impression produite par l'hor-

rible crime commis par le champignon-
niste Carrara et sa femme, qui assassinè-
rent dernièrement le garçoa de recettes
Lamarre, au Kremlin-Bicêtre, et brûlè-
rent son cadavre, était à peine dissipée,
qu'on signale un épouvantable forfait ac-
compli dans des circonstances analogues.

On vient, en effet, de découvrir, à Hel-
lemmes lez-Lille, petite ville de 5.000 ha-
bitants, située à 4 kilomètres de Lille, un
assassinat perpétré de la même façon que
celui dont Carrara est l'auteur.

Dans la principale rue de la localité,
près de l'estaminet do la Polka, un ou-
vrier a été tué et son corps a été brûié
dans un four à chaux. '

Un individu soupçonné de ce crime
monstrueux vient d'être arrêté.

Le parquet de Lille s'est aussitôt trans-
porté sur les lieux pour commencer son
enquête.

L'émotion est considérable dans notre

ville.

Londres. — On télégraphie de Hong-
Kong au Daily Mail : « Le bruit court
qu'une rébellion a éclaté dans l'intérieur
de la province de Haï-Nan. »

Et 'de Shanghaï au même journal que
trois croiseurs russes sont en vue de Ta-

kou.
Une dépêche de Séoul dit que, malgré

les instances du chargé d'affaires russes,
l'empereur de Corée refuse de résider à
la légation russe.

Le ministre des affaires étrangères qui
est très russophile a démissionné.

Une dépèche de Vienne aux journaux
anglais annonce que Izzet-Bey a été ar-

rêté. f

GUERRE & MARINE

M. Espérandieu, capitaine au 61- régiment
d'infanterie, passe au 14- régiment et reste dé-
taché à l'école militaire d'infanterie ; M. Ar-
mynot du Cbâtelet, CTTef de bataillon au 96-
régiment d'infanterie, est nommé au com-
mandement du 11- balaillon de chasseurs à
pied. _

ÎScnmttes BWme?
Adèle Chabtmà

Paris. — Le parquet de la Seino a décidé
d'ordonner un supplément d'instruction en
ce qui concerne Marie Chaboud, ex-vicom-
tesse de Jouflroy d'Abbans afin d'obtenir de
nouveaux éclaircissements.

L'affaire est, de ce fait, renvoyée à un
mois.

Mutinerie des étudiants allemands
Vienne. — Le recteur de l'Université de

Vienne a répondu à la délégation des étu-
diants qu'il ne pouvait donner suite à leur
demande de fermer les cours jasqu'à samedi.
Il a prié la délégation des étudiants de rester
calmes et surtout de ne pas entraver le service
des hôpitaux. Les étudiants non Allemands
assisteront aux cours.

Recevant, une députation des recteurs des
Facultés allemandes et autrichiennes, le pré-
sid°nt du conseil a exprimé ses regrets au su-
jet des graves excès d'une partie des étu-

.diants.
Le droit du port des couleurs, — signe dis-

tinctif des corps d'étudiants, — a été, dit-il,
reconnu très nettement, cette déclaration n'a
rien perdu de son importance par l'interdic-
tion momentanée qui a frappé les étudiants
de Prague ; on ne saurait voir dans cette in-
terdiction le moindre sentiment défavorable
aux Facultés allemandes.

Le gouvernement esl fermement décidé à
protéger les Facultés allemandes de Prague
et il ne tolérera pas le retour des scènes de
violence dans les Facultés.

Mutinerie des étudiants italiens
Rome. — Les étudiants de Naples ont re*

nouvelé aujourd'hui les scènes de désordres,
brisant les vitres et les bancs. Les cours ont
été interrompus.

Le recteur, intervenant, réussit à calmer
un peu l'agitation, mais le conseil académique
examinera s'il convient de fermer l'Univer-
sité.

Une grande partie des étudiants protestent
contre l'agitation.

Les journaux publient une .'ettre du secré-
taire de l'Université expliquant qu'il a agi en
état de légitime défense dans l'incident
d'hier.

Petites J^ouvcfie^
Paris. — Le général Ladmirault, ex- séna-

teur, ex-gouverneur de Paris, est mort.

Cas'res — Les obsèques du baron André
Reille, député, ont eu lieu à Soultberg au
Milieu d'une aflluence de quatre mille assis-
tants environ, venus do tous les points du dé-
partement du Tarn. Deux discours ont été
prononcés.

Rome. — La Chambre continue sans inci-
dent la discussion du projet de diminution
des droits sur le blé.

GBaONIQDE FINANCIERE
Bourse de Lyon da 3 Féorier ISSS

Comme corollaire de la séance d'hier, nous
avons eu aujourd'hui une journée d'emballe-
ment. Mais il faut reconnaître que, quels que
soient les progrès des valeurs, la palme re-
vient au Rio, qui a clôturé à 712 au lieu de
693 hier. Les avis concernant le cuivre sont
évidemment très favorables puisque le métal
a haussé de 1/4 et que le stock visible a dimi-
nué de 2200 tonnes environ ; mais il faut tenir
compte du découvert qui est tout à fait dé-
bordé. C'est plutôt là qu il faut chercher les
motifs de cette hausse. Les satellites du Rio :
Tharsis et Cape Copper' ont été également re-

3 0/0, lf'3.60, 103.625. Le comptant, très actif,
absorbe de plus en plus le flottant et les so-
ciétés ëe crédit ont été prodigues de capitaux
pour les reports. Extérieure, 61.6-2. L'Italien
seul contraste par sa lourdeur à 93.95 avec le
reste de la cote. On parle d'embarras inté-
rieurs et de grosses positions acheteurs; on
exploite évidemment cette situation. Mais si
le report n'est pas aussi cher qu'on le pense,
la faveur reviendra sûrement à ce fonds d'E-
tat. Turc C, 26.47. Turc D, 22.60 et 22.80/25.

Le Lyonnais justifie nos prévisions et demeure
demandé à 82*.! 0 Primes, S31/2 50 et «32/>.
Au 28 février, on a fait 83 /5 et 833.50/10. Quel-
ques demandes en actions Traction ; cette so-
ciété serait, paralt-il, en mesure de distribuer
un dividende de 5 fr. Rio, 707, 71V

COMPTANT
Suez, 3425. Los recettes sont toujours très

belles. Gaz, 820 Creusot, 2150. Aciéries de
Firmlny, 2235 en hausse de 25 fr. Les Franco-
Russes redeviennent en faveur à 290, 2S6.
Parts Kama, ^08 50. Loire, 202. Escombrera,
931. Boleo, 2249. Tramways, 1490. Tram.de
Bron, 1150. Usines du Rhône, 141. 5C. Plaques
Lumière, 4<00. Le cours de 000 devait ame-
ner des réalisations qui ne paraissent pas ter-
minées. Immeubles de Saint-Paul, H0. Eaux
et éclairage, 600 en hausse da 20 fr. Mines
d'Héraclée, 550, 557.60. Ces prix ne paraissent
pas trop majorés, si on considère l'avenir de
cette société.

MARCHÉ EN BANQUE
L'effervescence est toujours grande sur les

valeurs industrielles récemment Introduites ;
mais il ne faut pas oublier que le marché de
cas titres puut devenir très étroit.

ACTIONS

Urikany, 94.1.». Tharsis, 193 >.». De Beers,
772. ». East Rand, 131.i.». Goldfields, 125.50.
Robinson Gold, 219. »>. Simmeret Jack, 98.,».
Pompes funèbres, 795.»». Parts Pomp., 59.»».
Volga-Viohera 11b. 755. s», non lib. 752. «».
Ponomareff, 655.»». Parts Ponomareff, 105.»».
Constructions mécanc. 930. 1/10 Const. 725.
Péchiney nouv. 650.»». Cleveland, 595.»».
Sud Russe, 786.»». Glaces hygiéniques, 144.»».
Tram. Cherbourg, 125.50. Tram. Douai, 505.
Tram. Limoges, 675. Tram Caluire. 1080.»».
Tram. d'Ecully nouv. 655.»». ancien, 700.»».
Tram, de Toulouse, 500. Tram. Roanne, 526.
Tram, de Neuville, 1150. Ouest électr. 515.
Tram, de St-Etienne, 555.»». Horme, 100.»»..
Cables Berthoud, 920.»». Cape Copper, 128.»».
Donctz, 560 »». Céramo, 500.»». Sud Russe, 795.
Appareillage, 230. Fore. mot. de l'Arve, lfc50.
Phonographe, 166.»». Pellicules fr. 1600. »».
Katchkar ord. 31 »». prtv. 90.50. Briansk,
1200. Platriôres du Sud Est, 235. Fabrique
française de chapeau feutre-laine, 622.»».
Stéarinerie de Lyon, 135.»». Part Voies ferr.
1925. Manufactures deChampforgeron, 101.»».

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1800, 18.»». Bons de
l'Exp. de 18S9, 7.75. Méridionales d'Italie,
527.»». Makeewka, 486.»». St-Denis, 471.» .
Eaux Barcelone 4 0/0, 482.

Fond. Laminoirs et tréfll. br. cuiv. Lazare
Weiller et Cte, 4 0/0, 480.

CHANGE
Barcelone, 33.30. Rome 105.07. Lisbonne,

47.3/4. Buenos-Ayres, 153.70. Chèques sur Lon-
dres 25.20 1/2 — Argent en barres : Londres,
26 p. 1/16. Paris, 560,565.

CH. DAMEY.

Àbumemeats Electoral»
Trois mois au plus nous séparent des

élections ; pour satisfaire aux demandes
de nos lecteurs nous mettons à leur dis-
position pour la propagande, à partir du
1;* février, une nouvelle série d'abonne-
ments électoraux aux conditions sui-
vantes :

A toute personne qui nous enverra le
prix normal de 3 abonnements de qua-
tre mois, soit SU francs pour les dépar-
tements limitrophes et 25 pour les non
limitrophes, nous offrons gratuitement la
disposition d'ua quatrième abonnement.

A toute personne qui nous enverra le
prix normal de S abonnements de qua-
tre mois, soit S§& francs pour les dépar-
tements limitrophes et -_-0 francs pour
les non limitrophes, nous offrons gratui-
tement la disposition de deux autres
abonnements.

RÉPONSE A ZOLA
Nous recevons la courageuse lettre que

voici et que nous sommes heureux d'insé-
rer :

Limonest, 22 janvier 1898.
Monsieur E. Zola, rue de Bruxelles, Paris.

Monsieur,
Vous avez eu l'impudence de nous adresser

les élucnbratiMS que votre esprit détraqué
vient d'enfanter. Sachez donc ce que nous
pensons de vous et de votre œuvre.

Vous vous présentez à nous sous le couvert
de 1 humanité, de la vérité, de la justice. Mais
sous ce masque nous n'avons pas de peise à
dlsce.rner votre vraie personnalité. Qu'il se
nomme Iscariote, Bazaine, Dreyfus ou Zola,
tout Judas est un traître.

Et votre journal te nomme VAurore ! Auda-
cieuse ironie, c'est l'éclipsé qui serait un vrai
nom, en admettant toutefois que vous fussiez
un astre, mais on vous l'a dit : Vous n'êtes
même pas l'Himalaya !

Lès injures que vous adressez à l'armée ne
sauront ni engourdir son bras, ni ternir son
drapeau. Ce drapeau qui a porte la gloire de
la France aux quatre coins du monde, se
moque des reptiles qui s'accrochent à sa
hampe.

La France, en dépit de votre phraséologie
hypocrite, aura quand même et comme par
le passé « des jours triomphants de gloire, de
vérité, de justice. *

Veuillez agréer l'expression do notre pro-
fond mépris.

Ont signé :
Les maires de Saint -Rambert, Ecnlly,

Chasselay, I«sieu, Maully, Civrieux,
DardlUv, Limonest, Saint-Didier,
Los Chères, Saint Cyr.

Nous sommes douze dans le canton comme
les apôtres.. .

Veuillez agréer, Monsieur le DlroM_
surance de ma considération distingué ' ̂

 iRÉNÉEROUX^de BfeiJtt.

CERCLE D'ÉTlhTËrs^:
DE LA " FRANOE LIBRE »

Nous rappelons, que ce soir, à s h \ «
causerie habituelle sera faite par M H ' *»
Baty, secrétaire, sur le sujet suivant • '/„ ? le»
prieiè. ' l" "ro 

— 4 —--fi

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du »<

tat que nous disons aux enrhumés P 01"
gnez-vous auprès des personnes aui ^„\n561-
usage du Sirop de Vlal de Valse, essayait
vous jugerez. 00-)e2,et

Il est bien facile de trouver,
naissances, des gens qui en aient pris nn 00"'
malades atteints d'irritations de poitrin es
fluenza. grippe, rhume, bronchite, cata».in"
asthme, eoquelucbe,s'informent et Us v« "'
qu'il a toujours réussi, même dans' U °nt
où les antres remèdes étaient restés imn

 ftas
sants. C'est, croyons-nous, la meilleur Uls"
rantio que nous puissions donner dnc^8'
de Via) de Valse, dont un seul flacon à«u?
francs produit chaque jour des guérisor.* J?s
prenantes.. a i("«

Ft)f*£R&lLLES M ÇÛN^nQUE^
Nous recevons la protestation suivantA

que nous insérons bien volontiers : '
Monsieur le directeur,

Hier, à 2 heures, ont eu tieu les lunéfain
civiles du professeur Guillermin, di'reeW
de l'Ecole supérieure de la rue N^yret '

Les insignes maçonniques s'étalaient sur i.
drap mortuaire, pour rappeler aux élèves m »
le défunt était, de la secte qui profère chaon»
jour le cri de haine contre ia religion '«athi.
lique. *m-

a Le rôls de la Franc-Maçonnerie est de ht
re disparaître les croyances », écrivait le F •
Lanessan en 1883 (Monde Maçonnique)

a L'Instruction rellgkuse doit disparait»
de la France », répète le F ." BourgueU au
tre illustration de 1'int.truction puh'lîmis
(Journal de la Maçonne ie, 1886.) :

Oh oui ! les écoles de l'Etat sont neutres I
On s'en doutait.

Et l'on oblige les élèves à se décorer d'une
fleur d'Immortelle, sans leur demander ja»
qu'à quel point ils tenaient à figurer dans
cette irréligieuse manifestation. On aurait
bien du avertir les parents que les funérail.
les seraient une procession maçonnique pin.'
sieurs auraient dispensé leur enfant d'aller
parader autour du triangle.

Je me demande un peu ce que le F •. Guil.
lermin doit peoser actuellement de sa frâne.
maçonnerie. H est vrai que si l'on va dans
le néant. .. Grande consolation pour sa veuve
et ses familiers !

Si nous n'avons pour but que da marcher
vers le rien, la vie vaut-elle la peine d'être
vécue ! Môme pour un directeur de groupe
scolaire. x...

Chronique Locale
Nous rappelons à ceux de nos lec-

teurs qui ne se sont pas encore fait
inscrire sur les listes électorales, que
le délai expire demain 4 février.

CAZ.EÎÎDSIEÏÏ. — Jeudi 3 février. 33'
jour.

Soleil, lev. 7 h. S0, couch. 4 h. 59.
Lune, P. L.
St-Biaies, évoque.
Fête des cardeurs (St-Blaise eut le corps

déchiré par des peignes de fer).
1896. Premiers bruits d'une bataille entre

Baratieri et Ménélik.

Trlduum par le T. B P. «îafire. - Le
T. R. P.Gaflre, veut bien mettre sa parole au
service des associations ouvrières des Cercles
catholi-îues, est certainement un des plus
jeunes orateurs de cet ordre qui nous a donné
les Lacordaire, les Monsabré, les Ollivier, il
a tout au plus 35 ans.

Originaire de la Normandie, après de for-
tes études théologiques chez les dominicains,
o'est en Amérique qu'il a fait ses études dans
la vie chrétienne. Au Canada, à Montréal
surtout, il eut des succès sans précédents.

Il a parlé devant des auditoires qu'il ne ren-
contrera jamais dans cette vieille Kuropssi
froide et si sceptique aujourd'hui. Eu France,
c'est à Paris, Lille, Clarmont, Rouen, etc.,
etc., qu'il s'est fait entendre avant I^yon.
Partout il a laissé d'inoubliables souvenirs.

Au moral : une grande puissance d'imagi-
nation, une action des plus entraînantes, des
mouvements oratoires nouveaux.

AU physique ; un homme merveilleuse-
ment doiié de Dieu, d'une stature impoian.e,
bien fait pour attirer la foule et capturer sa
sympathie ; voilà l'orateur que nous poarrons
entendre et cela pendant 3 jours !!!

Le Tridunm a lieu dans l'église de Saint-
Nizier, les vendredi et samedi* et 5 février a
3 heures et le dimanche 6 à 5 heures.

Dana les loges lyonnaises. — AJi?k^
Les membres de l'Enseignement aanotena
au groupement maçonnique, sont °°^10^..
au temple pour le jeudi 13 février, à 10 neure?
du. matin. A. Creseent.

S'ibhme Conseil Phil.-. du Camp de Uj<>n-~
Conformément au paragraphe 2 de l ar .l}p„
49 du règlement, général de l'ordre, les en*
tions du Conseil auront lieu le samedi ^o"
vrier 1898. Le secret/. J'-M- Sa|,6, »

R-.L-. Etoile et Compas. Mercredi, 1'
février, à 8 heures du soir, lecture et qisw»
Bion de la planche de la R.-. loge Bi9nfaisa«w

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
 du 3 février 1898
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Fonctionnaires

et Boyards

?@7 le Prises J. LTBOSSISUSE!

— Ma filie! répondit-il sèchement, tes
plaisanteries sont hors de saison. Non, il
n'est pas chambellan, et son grade est in-
férieur au mien, mais ses attributions
sont terribles. Je ne euis pas un libre
penseur, moi, et je ne méprise pas ces
hommes, qui sont nécessaires, car ils veil-
lent sur les jours précieux de notre bien-
aimé souverain, et que je déclare respec-
tables quand ils exercent honorablement
leurs fonctions. Jo ne connais pas intime-
ment Schelm, et j'ignore quel homme
c'est.

Tatiana, mon enfant, continua le vieil-
lard en proie à une émotion subite et en
attirant sa fille dans ses bras, la haine
de cet homme m'effraye... Je tremble
pour toi, mon enfant chérie ; je tremble
pour vous, comte Lanine!

Le jeune diplomate, qui avait écouté en
silence les paroles du vieillard, se re-
dressa à ces mots.

— Eh ! Alexandre Alexandrovitch, dit-
il, ne tremblez pas tant que cela ! Ma vie
est pure, j'accomplis mon devoir, je sers
et je servirai toujours fidèlement l'em-
pereur. Je ne crains rien. Contre les ca-
lomnies d'adversaires perfides, j'ai la
protection de mon r i , qfii est aWe ûe ,
camp de Sa Maj

— Fût-il, aide de camp de saint Nico-
las ! votre oncle ne pourrait rien contre
une dénonciation de Schelm, s'écria Vé-
rénine. Entendez-vous, insensé ?

Jamais ni Tatiana ni Lanine n'avalent
vu le conseiller aussi exalté, jamais les
noms toujours respectés par lui de l'em-
pereur et de saint Nicolas n'étaient sortis
de sa bouche qu'avec respect. Légère-
ment étonnée, la jeune fille comprit que
l'envoi de la lettre d'invitation à Schelm
pouvait avoir dans l'avenir, d'autres con-
séquences que celle d'un enfantillaga ;
elle avait pour son père une affection pro-
fonde et sincère, elle alla à lui, l'embras-
sa avec tendresse en lui disant :

— Voyons, papa, calmez-nous !.. Après
tout, cet homme, puisqu'il occupe de si
importantes fonctions, ne peut être un
imbécile. Il ne verra dans notre action,
que ce qu'il y a au fond : une plaisanterie
un peu déplacée.

— Il est laid, méchant et vaniteux, ré-
pondit Vérénine, qui oublia, dans sa fra-
yeur, ce qu'il avait dit quelques minutes
auparavant. Il exige les plus grands
égards, car 11 sait qu'il ne les mérite pas.
Il aurait mieux valu, je crois, pour vous
deux, conspirer contre l'empereur que
d'avoir commis celte déplorable folie .
Mais récriminer ne sert rien ; il faut tâ-
cher de réparer le mal. Voyons, où de-
meure-t-il ?

— Vous souvenez-vous de l'adresse de
Schelm, Wladimir ? demanda Tatiana.

Non!... c'est quelque part près delà
Perspective I. . . une rue adjacente I Liteï-
naïa. . . de la Caravane. . .

— Mais enfin, vous avez sa carte, puis-
que vous l'avez copiée ! cria Vérénine.
Cherchez-la vite. Il va être cinq heu-
res.

En voyant l'anxiété réelle du vieillard,
ratiasp.a et Lsni'jese sentirent troublés.

—'.[Fap'a I mrxr'mnra timidement la fèone

fille, j'ai fait jeter la carte au feu et nous
avons oublié l'adresse.

Vérénine joignit les mains.
— Quel enchaînement de circonstances!

Tatiana, mon ange! j'ai peur !... Adieu, je
cours chez le ministre, et si je n'apprends
pas son adresse, dussé-je visiter, maison
par maison, toutes les rues adjacentes à
la Perspective, et voler le papier au con-
cierge de Schelm, j'aurai cette maudite
lettre !... O fous que vous êtes I

Il sortit précipitamment.
— Papa est trop facile à intimider, dit

Tatiana à Lanine. Il n'y a pas dans tout
cela de quoi fouetter un chat!

— Hélas! répondit Lanine, je me sens
tout triste! Je n'ai jamais vu Alexnndre
Alexandrovitch aussi impressionné!

Le comte X..., propriétaire de la mai-
son où demeurait Schelm, avait organisé
son immeuble à la manière française. Le
concierge habitait une loge au rez-de-
chaussée, et il avait vue sur l'escalier
des apparlemenls des locataires. Comme
à Paris, il était chargé de la distribution
des lettres.

Sept heures et demie vennaient de
sonner, quand Schelm, en rentrant chez
lui, passa près de la loge.

— Monsieur! cria le concierge, il y a
une lettre pour vous.

Il revint sur ses pas.
— Donnez, dit-il.
Il se pencha vers la lampe qui éclairait

la loge et vit l'adresse extravagante qui,
tout d'abord, lui fit froncer le sourcil...
Précipitamment, il ouvrit la missive et
lut :

« Le conseiller d'Etat actuel A.-A. Vé-
rénine a l'honneur de vous faire part du
mariage de sa fille Tatiana avec le comte
Wladimir Lanine, et vous prie d'assister
à la bénédiction nuptiale qui aura lieu di-
manche, 2 novembre, à -l'église Noirs- :
Dsme-de-Kazan. »

II fut une minute comme frappé de la

foudre ; puis, il devint rouge : quelques
gouttes de sueur perlèrent sur son front
et il chancela.

D'une main il ôt.a ses lunettes, de l'au-
tre tira de sa poche son foulard, s'essuya
la figure, jeta un regard blanc sur le con-
cierge, qui souriait bêtement, froissa la
lettre avec colère, la jeta au loin dans la
loge, et sortit dans la rue sans lunettes et
sans chapeau.

— Quel mauvais regard I murmura le
concierge, qui ne riait plus. C'est égal, il
a dû recevoir une nouvelle qui ne lui a
pas fait plaisir.

Suivant en cela les maximes de ses con-
frères parisiens, le concierge se mit à
quatre pattes pour chercher et lire la let-
tre.

Schelm n'avait pas encore tourné le
coin de la rue, quand une voiture s'arrêta
devant la maison ; un homme couvert de
décorations, en grand uniforme, en des-
cendit et entra dans la loge du con-
cierge.

— M. Schelm, demanda-t-il.
— C.est ici, Excellence, répondit le con-

cierge, qui tenait entre ses mains la lettre
froissée ; mais il n'y est pas, il vient de
sortir.

~- A-t-il lu se? lettres ?
Le concierge, étonné, regarda son inter-

locuteur et la vue de ses décorations ar-
rêta sur ses lèvres le sourire que cette
question, trop indiscrète avait provoqué;
Il ne répondit rien. Vérénine était dans
son jour d'impatience.

— A-t-il reçu des lettres? demanda-t-il
d'une voix tonnante.

Le concierge, intimidé, se sentait en
faute, la lettre dénonciatrice étant entre
ses mains ; il crut que le personnage lui
demandait compte de sa curiosité.

— Excellence, balbutia-t-il, oui ! celle-
ci seulement : mais il l'a ?.- : . 
dans ma loge et j'ai cru pouvoir..

— Donne!... mais donne donc, imbé-

cile ! cria Vérénine, qui arracha le papier
des mains du portier tremblant. Trop
tard, murmura t-il après l'avoir lue.

Il la rendit au concierge et remonta en
voiture en disant ; — Allons, j'avais rai-
son, il faudra lutter.

III

Monsieur Millier do MUlîosrhauson

La brume, peu à peu s'était transformée
en averse ; de larges gouttes d'eau froide
tombaient lourdement sur le pavé. Sans
chapeau, sans lunettes, Schelm enfila la
première ruo qui se trouva sur son che-
min au sortir de chez lui ; il marchait ha-
gard, inconscient. Le coup porté à son
amour-propre avait exalté toutes ses mau-
vaises passions ; il était tellement exas-
péré qu'il ne parvenait pas â réunir ses
facultés pour se tracer un plan de ven-
geance, mais l'idée des représailles em-
plissait son cœur et son cerveau.

Il savait que la possibilité de se venger
était pour lui au ministère de l'intérieur,
et, machinalement, il se dirigeait vers
spn antre. L'eau découlait de son front
nu et mouillait sa rediugote en l'alourdis-
sant, ses cheveux plats se collaient à ses
tempes en mèches graisseuses et oointues";
ses yeux rouges avaient desflarmes qui
se confondaient avec la pluie ; il était hi-
deux et. effrayant dans son désespoir.

Ce ne fut qu'à mi-chemin, qu'îi ralen-
tit son pas fiévreux et commença à coor-
donner ses idées.

— Ce que c'est que la vie. se «lisait-il.
Hier, j'espérais être riche et puissant ; au-
jourd'hui, dans l'espace de deux heures,
tout a croulé.

Il accéléra le pas, car cette pensée l'en-
fiévrait en rallumant sa rancune.

Lantne, murmurait-il,l'aide de camp de
l'empereur. Lanine marié à mademoi-
selle Vérénine. Voilà un nom qui ne me
porte pas bonheur.

Il avait un mauvais sourire en disant o
paroles. ,,„...
- Le 28 octobre est un jour néiasw

pour moi ! Je m'en souviendrai... J°
souviendrai aussi de leurs noms. , ,

Il continua son chemin en murmuI
,
a_•

- Lanine. . . Palkine. . . Vérénine .-•
Tout à coup il s'entendit appeler. Uuo

qu'un, en effet, disait dans la rue :
- Parbleu, c'est bien lui ; c'est Scneu".

Hé ! Schelm ! , . 6e
Le chef de la chancellerie qui n» dfl

connaissait pas d'amis, fat fort étonna g,
s'entendre interpeller aussi ' a™u

 (aCe
ment. Il regarda autour de lui. f f pDt,
était le ministère ; au pied du bâti ^ Jg
un homme arrêté sous un mur a«« j.
saillie sur la rue formait balcon le " (t
sageait avec persistance La misère ]u(.
mis son empreinle sur la reding°^ ,oas
santé de cet homme, sur ses PaD

 urSa
courts, sur ses bottes éculées, et » vlt
figure hâve et souffreteuse. Quand e8
que Schelm l'avait aperçu, il sourn

gaieté ! ,. rpnco&
- Eh oui, c'est Schelm ! Quelle m

tre ! s'écr|a-t-i), _, ,. eost6
Lo chef delà chancellerie fil uu B

de dédain. „nnnals
- Monsieur, dit il, je'ne vous coa

pas. •Rah'•••'
- Tu ne me connais pas? . • • ° x~ ne

Il est vrai que voici dix ans que n° ̂
DOUS sommes vus. Je suis ton ^f.^iter. • 
d'école et ton unique ami... ^, yî et
Tu ne te souviens pas ?... ff" "datis
Miillershausen... Allons, Scheim.
mes bras ! , „ fll t è^1'

Le chef de la chancellerie ne i"^, il
iemment pas ravi de ia rencontre^, ti.
3Fsaya d'éviter une plus longue w»
tion.

(A suiv'ti'
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l p lirfait- Silence. - Mercredi,

R-'- Lm. 'h 8 heures du soir, tenue générale
9 léYr?f/rence par un frère.-, de l'atelier, quide conférence y jm
^ande en S|

e
- du profane F... Victor.

Antoine, }W9*
T
*%,is'des Hommes. — Demande

B-*'/r 'des profanes Etienne Laurençon ;
«n J5 n'orochefort, commerçant, grande rue
Claudr^noUôre 28 né à Lyon le 18 juin 18:2.
ni"? Naudé'/câvalllon, Véron, Légnier,

L ™t et Ducrèt, faisant partie de la ce m,
Bourgetei u" ,é{ud0 de la création d'une
rolss)0?»ntrale de solidarité maçonnique, sont
caS 6/« se ?éunir au temple le samedi 5 fé-

rrler, à 8 heures» H ^ seGrôt... Dueret.
Wm- Verse.

- „i_r<i Lvonnaise des Beaux Arts. —
SoC c Communique la note suivante :

° n Tus HOTI empressons de réparer une
"-^nn commise dans la liste des membres

oml,ssiS rie la Section de peinture, élus au
du jury « 1anvier et publiée hier.
SCr Cette liste est rectifiée et complétée comme

sal'action de peinture : Sont élus :
"MM APPlan, Btdauld, Poncet, Bauer,

pè'rr^hôn L0«b«t, de Cocquerel, Tollet, Bar-

r
P̂ raBalonZet, Sioard. »

R_«OBltion des Arts poar la femme-
nAait le grand succès remporté par la

- i/wTexTOSitlon des arts pour la femme,
Ff^n Cette tentative de vulgarisation de
IX le Tindustries ayant trait à la toilette
ii» femme devait être encouragée et le pn-
de la,,_,nt de Lvon n'a pas manqué de ré-
bll°rit8

gavec empressement à l'appel du Co-
mUé nommé par l'alliance des ohambres syn-

^rMteanrée^cette exposition s'annonce sous
, ,lj brillants auspices. Comme l'année
_>,_ô* eue se tiendra dam le grand pavil-
,an ries Beaux Arts de Bellecour et s'ouvrira
l0,\ mai prochain. Nul doute que les com-
mereants spécialistes ouvriers et ouvrières
?« arts pour la femme ou accessoires ne
soient très nombreux pour prendre part à ce

'S^nCbHonfpas le caractère philanthro-
nmne d» cette exposition. Comme l'année
ornière les bénéfices seront répartis entre
,ï,' invre. de bienfaisance do notre ville.

Tons nos vœux accompagnent 1 organisa-
tion de celte exposition dont nous indique-
rons Meatc1 le règlement et la classification.

Pinb de la Chanson. — Le club artisti-
™« de là Chanson, donnera une grande fête
irmtiane, le dimanche, 6 février prochain, â
2 li ou soir, Salle des Ambassadeurs, cours

du Midi.

Concours musical — Le dimanche 26
1uin 189s aura lieu au Mans un concours mu-
sical • le lendemain lundi, un grand concert
d'honneur, ainsi que des fêtes seront orga-
D

 Une somme de 30.000 francs a été prévue
comme chiffre des dépenses, c'est dire que
rien ae sera négligé pour que cette solennité
soit à la hauteur de la réputation artistique
de cette cité.

Le règlement va être incessamment envoyé
aux Sociétés, ainsi que l'état de réparation
des primes.

Les Sociétés sont priées de vouloir bien
adresser leur correspondance à M. Des-
granges, secrétaire général du Concours, à la
Mairie.

Société des Tireurs du Rhône. — Di-
manche 6 lévrier, concours public mensuel au
Stand de la Doua.

1" catégorie : Concours public à la série.
2- catégorie : Tir au centre, concours pu-

blic.
3 • catégorie : Réseevée aux sociétaires ti-

reurs de % classe.
Dans chaque catégorie, un avantage de deux

cartouches est accordé dans les positions de-
fcaut et à genou.

Cent- dix francs de prix.
Ouverture du tir à 8 heures. Fermuture à

5 heures.
Déjeuner au Sand, à 11 h. 30.

Touristes lyonnais — La société des
Touristes lyonnais donnera sa distribution
des prix annuelle aux Folles-Bergère le di-
manche 6 février, à 1 h. 1/2 précise.

Elle sera présidée par M. E. Bérard, député
du Rhône.

Corporation des Tisseurs Lyonnais.
— Une messe sera cétebiéa à l'occasion de
l'anniversaire de la fondation de la Corpo-
ration des Tisseurs Lyonnais, dans l'église
de la paroisse du Bon-Pasteur, le dimanche
6 lévrier, à 11 heures précises du matin.

Une allocution sera faite par M. le curé, au
cours de la cérémonie. Un service pour le re-
pos de l'âme de tous les sociétaires défunts
sera dit le mercredi 9 février, à 8 heures du
matin, dans la même église. Nous Comptons
sur votre présence.

Ua wagoa brûlé — Hier soir, vers onze
heures, un homme d'équipe de service à la
tare de Valse, le nomme Aulas, pénétrait,
une lant; rne à la main, dans un wagon de
marchandises stationné sur une voie de ga-
rage. 6

A oe moment, une explosion épouvantable se
produisit, et en un clin d'œil, le wagon fut en

Une bonbonne d'éther avait été brisée par
?*f^,°A 5aelcon(Iue dans le wagon, le liquide
»e au évaporé et, ce sont ces vapeurs d'éther
qui, au contact de la lampe, prirent feu.
,vklt el?Pl9yés de la gare s'empressèrent
" ,°'f ! waKon qui brûla complètement

n„ les marchandises qu'il contenait.

vifon
 i6S P8rteS à cin<ï miUo franos en "

t(.0
A„Sr?8sioa aooturne. - La nuit dernière,

ies gardiens de la paix de service sur la place
-m,_. 0Dt ' a Pei'eevaient trois individus qui,
ul,f ?" ,avol,r te™as>sé un autre, étaient en
eeiniV 9 riévaliser. Ils se précipitèrent au

°" sdu malheureux et, après une assez
£ U?

FS?' Purent arrêter a la hauteur de
e !„ eb.astien-Gryphe,. un des agresseurs,

ûomîcuf Ud° cl&™loxxx, verrier, sans ;

ment°!ei uriCT?e, le volé s'est refusé obstiné- ' 
«ont à dire qui u était,

us voleur a été écroué.
„
 ;

 __ | 

df'(
6

oT"i- r '"'" ^ot" -"^«''èmoiit d'incendie s'est
Dontnn 5rv-£'J r' rueGrouette, 4, chez MM-
Stages ' fabrloants de caisses d'em-
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™< lui avait été amenée

les lieox, n a pas eu à fonctionner. <
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frfea LTJïéâtre - r L'affiche de ce soir of- \
« rt„n ?_-,ea,'8 d'élégante et fine musique

PJ*oe BBiSiVn
1 on écrlls par Delibes SUI" un èvoir SI>lm«ellei, que tout le monde peut \

Copnlff^ s?,ra terminé par le 1- acte de
 (

Wr dont S \et enarmant du même au

Demain s/
ep

-
 btaau utl v11 succ'^-

"S? d*/?/68 OttèâttâiT-- Vu l'immense
donner la iïiïu 6',, 1* direction a décidé de
et L»cipi^ptrltueUe comédie de MM. Bisson
2 heur

6
» i'„ une dernière fois en matinée à

à 8 h 1/', ânohe Prochain 6 février. Le soir f
flosV™ '*môme sPectacie.

 1

'^«d IIL» n,1 passer Prochainement, Ja- t
Hong, plus ^ue quelques représenta-

^^rïa'ûT»-^ 0^ 6110 réduotlon des prix r
^^aolesau Ssrpoat, 3a rue Lanterne \

ï'ifniîl8 V°TRE INTÉ«_T, EXIGEZL ÂSQi- 8E MEHTHE DE Là VICTOIRE î
»"» marque sous garantie d'un dtpiéme \

(
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»- Lousuttat. «ratnites parle D' Bariier °

^NA^PEftft-ÉEÎt, Apéritif. \
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CONGRÈ8 DE BOU GOIN
Un congrès régional des cantons do Bour-

goin, La Tour-du Pin, Saint.-Jean-de Bour
nay, Morestel, Crémieu, La Verpilliôre, aura
lieu les dimanche 6 et lundi 7 février 1898,
sous la présidence de M. l'abbé Garnler.

En voici le programme :
Première journée (dimanche 6 février). —

Matin. — Messe à 9 heures et à 11 h. li4. —
Soir, 1 h. 30. — Discours d'ouverture, par M.
l'abbé Garnler. — 3 heures : Vêpres. Allocu-
tion par M. l'abbé Garnler. 4 h. 1I4: Caisses
de famille. Secrétariat du peuple. Discours
sur la. presse. 6 h. 3[4: Banquet. Discours po-
litique. 6 h. : La question sociale, par M. Er-
nesi Btlliet.

Deuxième journée (lundi 7 février). — Ma-
tin 8 h : Messe du congrès. Allocution. 9 h :
Œuvre de jeunesse. Question scol 1res. 10 h :
Syndicats et enseignements agricoles. Midi:
Repas en commun. Soir. 2 h : Caisses rura
les et ouvrières. 3 h : Action électorale et créa-
tion de comités. 5 h 1[2 : Salut. Allocution.
6 h. 3(4 : Repas en commun. 8 h : Discours
de clôture, par M. l'abbé Garnler.

Orateurs inscrits : MM. l'abbé Garnler, fon-
dateur de l'Union nationale ; Ernest Biillet,
conférencier lyonnais.; l'abbé Franco, direc-
teur de la Croix de l'Isère; Louis Durand,
promoteur des caisses rurales en France ; de
Galllard-Bancel, agriculteur, fondateur de
syndicats agricoles ; R. P. Plantier ; Créti-
non ; Terrel ; Gonin ; Lois, de la France Lib-e ;
etc., etc.

N.-B. — Le banquet aura lieu hôtel César,
et les repas en commun dans différents
hôtels.

Prix du banquet : 2 fr. 50. — Prix du repas
en commun : 2 francs.

On trouvera des cartes pour le banquet et
les repas en commun chez MM. Moyne, rue
de la Paix ; Bel, rue de la Republique ; Uzel,
tailleur, concierge du Patronage, place de la
Glacière.

Se les procurer le plus tôt possible.

——  

H
e?B___B^"^l Maladie des
8£,rfm_W> Femmes (Ohutes,
dérangements, fibromes, troublée
nerveux consécutifs), dilatation

d'estomac, Bein flottant, etc.
Traitement rationnel, simple, peu eoûteux.

par une nouvelle méthode assurant une gue-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A GAUTHIER, 30, nie Fer-
'•an-iiére, Lyon, reçoivent les lundis, mardis
jeudis et vendredis de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi de la brochure sur
demande. Médecin consultant gratuitement

iTiMBsERi ET LES OE^EtfOIS
Genèse. — Nous avons annoncé dans notre

numéro de lundi, que l'ambassadeur de
France à Berne, M. Barrère, avatt reçu les
adieux de iacDlonie françalse^de cette ville et
des adresses émanant de nos compatriotes
fixés dans d'autres parties d;- la Suisse.

On nous a fait remarquer qu'il n'était pas
fait mention de la colonie de Genève qui est,
pourtant, de beaucoup la plus importante
puisqu'elle compte, à elle seule, plus de la
moitié des Français résidant en Suisse.

Nous nous tommes enquis de la cause de
cette abstention et nous avons appris avec
stupéfaction que M. Barrère n'avait jamais
eu aucun rapport avec cette colonie et que,
durant les quatre années qu'il a passées à
Berne, il n'avait jamais rendu visite à au-
cune des 20 sociétés françaises, philanthropi-
ques, mutuelles, Chambre de commerce, cer-
cle, etc. qui existent dans cette ville, ni fait
savoir aux membres de ces sociétés qu'il était
disposé à les rece\olr pendant un de ses sé-
jours à Genève.

Combien différente a toujours été la con-
duite du représentant de l'Allemagne qui n'a
pas manqué une occasion de prendre part aux
réunions de ses compatriotes à Genève!

On nous dit que l'abstention de M. Barrère,
comme avant lui, celle de M. Arago, a pour
cause les agissements de certain agent du
consulat de France, depuis longtemps à Ge-
nève, et on nous a donné, à ce sujet, des dé-
tails tellement extraordinaires, que nous
nous abstenons de les reproduire jusqu'à plus
amples informations.

Nous ne doutons pas que le nouvel ambassa-
deur, M. de Montholon, dont on vante le tact
et l'habileté, ne mette promptement fin à cette
situation si elle est telle qu'on nous l'a fait en-
trevoir.

WIS1 lHHéa & _3Bffl__iS_ m Sw

AIN
Mirifoel. — La Saint-François à Miribel. —

Dimanche dernier, la 55- société de secours
mutuel de Miribel, célébrait sa fête patronale.
*. 8 heures, une messe à laquelle assistaient
.es membres de cette société, a été célébrée à
.'église Saint Romain. Un magnifique pain
Dénit a été offert par le président, M. Vincent
it le trésorier. Une allocution a été prononcée
ont M. le curé de la paroisse.

A midi, un grand banquet, à l'hôtel Ber-
.het réunissait membres honoraires et par-
icipants, sous la presidenc» ne M. Jean
Claude Ego, président d'honneur de la so-
ciété.

Au dessert, M. Ego a remercié les sociétai-
res, de l'honneur qu'ils lui ont fait en lui dé-
:ernant la présidence d'honneur de leur ko-
Jiété.

M. Cambon, l'ingénieur distingué, et mem-
)re honoraire de la société, a parlé sur la
( mutualité ». Son discours a été très ap-
l'andi.

;,-.-. -.;..;!'.;',... ont succédé aux discours et la
été s'est p'-olongée fort tard.
Avant la séparation des convives, M. Vin-

sent a annoncé que M. Ego vs-naitde versera
a caisse, une somme de 5.000 francs.
Inutile de dire que le généreux donateur a

ité acclamé.

RHONE
Tarare. — Chemin de fer de Villefranche

i Tarare.-— Le 23 février, à 2 heures 'du soir,
t sera procédé par M. le préfet du Rhône, en
éance publique en l'hôtel de la préfecture à
„yon, dans les formes réglementaires et en
irèsence de M. l'ingénieur en chef du dêpar-
ement, à l'adjudication au rabais, sur sou-
nission cacheté?, des travaux du 6 lot de la
tgne de Villefranche à Tarare, concernant la
ouverture de la Turdine.
Ces travaux sont évalués comme il suit :
Terrassemonts 26.272 33
Chaussées et caniveaux . . 11 132 tO
Ouvrages d'art 100.466 H
Cylindrage 2.000 » .
Somma à valoir 16.128 36

Total 156. 0C0 ~
Montant du cautionnement provisoire 1000

ranes ; définitif 8000 fr'
Pour les conditions principales, voir l'affi-

lié qui est apposé à la mairie de Tarare.

LOIRE
SAINT-ETIENNE. — Elections munici-

aies. — Voici la liste des candidats du co-
aité de l'Union républicaine aux élections
e dimanche prochain.
!'• section. - Hôte!-de-Ville : MM. Bertrand,

aaitre serrurier, rue des Gris, 25 ; Boudon
harmacien, rue de la Préfecture, 48 ; Benoit
.lair, mécanicien-constructeur, rue de Lyon
30 ; Maisonneuve, conseiller des prud'hom-
les, passementier, rue de l'Eternité; Miard,
uvricr arrrnrier, ancien conseiller munici-
al, rue du Treuil.
2- section. — Le Soleil : MM. Duplay, car.

ossier, boulevard Jnles-.Ianin, 23 Maléeotfils
ropriétalre, à Pont-de-i'Ane: Vallat, em-
»?Xw_

 s
,rMi? 6,s > \l place Fourneyron; Soumit, .,

Btfaifê du P.-L.-M., à Monfeil. T

3' section. - Le Lycée : Déchaud, adjoint
conseiller sortant; D rois, adjoint, conseille!
sortant ; Desgeorges, adjoint, conseiller sor
tant; Chaize, conseiller sortant ; Combet, con-
seiller .'onant; Moiroud, conseiller sortant
Guillaume, horloger, place du Peuple, 19.

4' section. — Valbonoite : Bellin, cafeti"r,
p:ace St-Roch, 12 : Duptn, maitre-teinturier à
la Digonnlère; Heyraud, maitre-teinturier,
rue des Mouliniers, Perchet, mécauicien
constructeur, rue Tréflelrie, 7.

5- section. — Paul-Bert: Rattier, conseiller
sortant ; Buisson, conseiller sortent ; Monta-
gne, conseiller sortant ; Rivoire, conaeiller
sortant.

6- section : Montaud. — MM. Constantin,
menuisier constructeur à la Chabassière ; De-
lage Etienne, propriétaire, marchand de vins
à Chamfrond ; Gay, chef d'atelier passemen-
tier, rue Saint-Antoine ; Piehaud, marchand
de charbons, rue d« Montaud, 15.

7- section : La Bourse. — Chavanon, maire,
conseiller sortant ; Jean Neyrent, adjoint,
conseiller sortant ; Bory, conseiller sortant ;
Gaillard, conseiller sortant.

8- section : Tardif. — Martin, adjoint, con-
seiller sortant ; Chazelle, conseiller sortant ;
Couturier, conseiller sortant ; Dorler, conseil
1er sortant

Le marcheur Robin. — Le cMèbre mar-
cheur Robin, de paasage dans notre ville,
donnera ce soir à 9 heures une conférence au
cercle du Club alpin, à la Taverne Alsacienne,
place Marengo.

M. Robin racontera devant son auditoire
les incidents de son voyage.

Il quittera notre ville jeudi matin, se diri-
geant vers l'Espagne.,

- Sympaihies franco-russes. — En réponse
aux souhaits de bonne année qu'ils avalent
adresses aux élèves du lycée impérial Alexan-
dre de Saint Pélersbourg, les élèves de l'Ecole
primaire supérieure ont reçu une lettre ainsi
conçue ;

« Emu du souvenir de ses cadets de Saint-
Etienne, le lycée Alexandre lui envoie ses
plus chaleureux souhaits pour l'année qui
vient de commencer. »

— Stacidf. — Hier matin, vers 10 heures,
un individu a été trouvé pendu an jardin
des plantes.

Cet. homme a été reconnu pour être uu nom-
mé Pierre Paulet, âgé de 52 ans, veloutiér,
rue du Soleil, veuf et père d'un enfant, âgé
de 5 ans, placé dans un orphelinat, jue Saint-
Joseph, à Lyon.

Paulet ne jouissait pas, paralt-11, de toutes
ses facultés mentales et l'on attribue i-a fu-
neste détermination à un accès de fièvre
chaude.

— Grand-Théâtre. — « On dit », la fine eo-
inédie de M.Paul de Champevllle, a obtenu
hier soir un succès bien mérité. Le troisième
acte terminé, le public charmé a demandé
1 auteur.

Malheureusement la modestie de celui ci
égalant son talent, ii s est soustrait aux ova-
tions qui miôtaient faites.

Nous n'aurions garde d'oublier d'annoncer
la nomination de notre sympathique compa-
triote a la distinction d officier d'académie.

— Escroque ie. — Le nommé Joseph Ar-
naud, âgé de 38 ans environ, cuisinier, place
Bovin, 5, a été mis en état d'arrestation, 5,
et conduit à ta disposition du procureur de
la République sous l'inculpation d'escroqué
rie au préjudice de plusieurs personnes.

—- Vol La nuit dernière, des malfaiteurs
inconnus se sont introduits par escaUde chez
le sieur Chenevat Michel, âgé de 40 aus,
concierge de la maison Peyre, à la Mulatièrc,
où ils se tout emparés de quatre énormes
jambons, de côtelettes, d'une tête de pore et
de deux lapins des plus beaux.

Saint-Chamond. — Caisse d'épargne. —
Les opérations suivantes ont été effectuées à
i a caisse d'épa'giie de notre ville, dans les
séances des 27 et 3 > janvier, présidées par
MM, Claude Chayas et François Fontvielle,
directeurs.

331 versements, dont 50 nouveaux, s'élevant
ensemble à ia somme totale 64.322 fr.

361 remboursements, dont 11 pour solde,
formant ensemble une somme totale de
45 672 fr. 16.

Excédent des versements : 18 649 fr. 84.
— Club cèlocipèdique. — Le carcle du Club

vélocipMique dont ie siège était dans la
grande-rue, vient de s'installer depuis le 1"
février à la grande brasserie lyonnaise tenue
par MM. Rougetet et Picq fils qui ont bien
voulu mettre â leur disposition un des beaux
salons da leur nouvel établissement.

— Tapage nocturne. — Après avoir refusé
les sage conseils que lui dressaient tes agents,
Marcelin, âgé de 21 ans, s'est vu dresser pro-
cès-verbal pour bruit et tapage nocturne, hier
soir, à neuf heures, rue de la Boucherie.

— Listes électorales. — Nous rappelons aux
él-ctesrs que c'est après-demain, 4 février, le
dernier jour pour la révision des listes élec-
torales, et qu'ils doivent s'assurer s'ils sont
bien maintenus sur les dites listes.

J'ai constate aujourd'hui même, à la mai-
rie, qu'un certain nombre de personnes
avaient été rayées par ia commission, et cela
à tort, puisque ces personnes habitent tou-
jours le même domicile depuis 15, 20 ou 30
ans

Firmlny. — Agression nocturne. — Le
nomme Jean-Pi?rre Roset, menuisier, se trou
vait l'autra soir en compagnie de plusieurs
personnes au café Touron. Lorsque vint onze
heures, Roset et ses camarades sortirent du
calé suivis par d'autres consommateurs. Une
fois dans la rue, Roset tut frappe violemment à
la tête, jeté à terre, et frappé de nouveau à
coups de pied.

Ses nombreuses blessures entraînent une
incapacité de travail de plusieurs jours. Une
plainte a été déposée à la gendarmerie par la
viclime de cette agression.

Roanne. — Etat rioil. — Mariages : Louis
Bierce, et Marie Dubessay. — Jean Joseph
Coppier, et Marte Doulette. — Joseph Anhard
et Eugénie Saby — Charles Antoine Perroton,
et Marie i'erréard.

Naissances: Henriette Mat.ho; Clotilde
Boursat ; Jean Pontille ; RoseThévenin ; Ma
dus Forest ; Claudine Cheveiard ; Claude
Maison.

Marie Grlllet ; Pierrette Chetail ; Claudine
Perret ; André Deville.

Ii m,ui SARJK Sï^Aïï^
maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à faire conaaltre
à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES SK SAN© : Dartres,
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites,
Gastrite», Anémie Goitre. Maladies secrètes etc

Ecrire JL. Ctervat, 46, rue de la %«p«.
sliçue, _yon

Réponse explicative. Brochure gratis.

Derniers Heure
M. Ernest Carnol

Paris. — M. Ernest Carnot, député de la
Cote-d'Or, dont, nous avons annoncé la mala-
die, a été transporté à Paris.

Son état s'est légèrement amélioré et il est
probable maintenant qu'il sera Inutile de lui
faire subir l'opération de l'appendicite.

. 4

Au Tonkin
Saigon. — Le gouverneur général, ac-

compagné du général en chef, a visité les
territoires militaires du TonMn limitro-
phes de la frontière de Chine.

Il a décidé diverses mesures pour fixer
leur organisation militaire et administra-
tive, profiter de;ia pacification maiotenent
assurée pour mettre en valeur ces terri-
toires sur lesquels le climat permet d'ac-
climater beaucoup de cultures de l'Euro-
pe.

 ___

Le Conseil ds Comté de Londres
Londres. - Une importante députation,

-epresentant environ la moitié de la popu-
atioo de Londres, a été reçue anjoor-
1 ûm par lord Salisbury et la duc de De-
fonshire.

L'objet de cette députation était d'appe-

ler l'attention du gouvernement sur la né
cessité de conférer les pouvoirs munici-
paux aux divers districts de Londres.

On sait que le gouvernement a l'inten-
tion d'introduire une mesure dans ce sens,
La démarche de la députation doit avoir
pour résultat d'appuyer le gouvernement.

Lord Salisbury, dans sa réponse, a ré-
pudié toute intention de détruire le con-
seil de comté de londres, mais il a déclaré
qu'une partie des pouvoirs de ce conseil
devait ôtre déléguée à des municipalités
locales et que les affaires municipales ne
devaient pas être considérées comme des
questions de partis politiques.

La révolution en Italie
Rome. — On mande de Torre dell' An-

nunziata que plus de 2,000 personnes sont
allées, à la municipalité, criant : « Nous
avons faim ! Nous ne travaillons pas de-
puis plusieurs mois ! Nous voulons du
pain ou du travail ! » La police et une
compagnie d'infanterie protègent la mai-
rie. Des renforts ont été demandés de Na-
ples. A la amie d'une petite bagarre il y
a eu quelques blessés et plusieurs arres-
tations.

Naples. — Les désordres signalés sont
occasionnés par la misère. « Nous ne vou-
lons pas mourir de faim ! » criaient les
manifestants. « Nous ne voulons pas de
pain de chien I »

Une boulangerie a été assaillie. Les au-
torités ont rétabli l'ordre.

Le bruit courait qu'une démonstration
serait faite pendant la séance de la Cham-
bre discutant la réduction du prix du
blé. Le gouvernement a pris des mesu-
res.

La police et les carabiniers stationnaient
place Monte-Citorio. Les ambassades et
les ministères étaient surveilléset le poste
de la Chambre renforcé. La journée s'est
passée tranquille.

L,SS ASFFftlK£S~ D'OBI ET*T
Les Turcs en Thessalio

A'hènes. — Le gouvernement grec a
protesté auprès de la Porte contre les ef-
forts de l'armée d'occupation de Tbessa
lie pour occuper divers villages, efforts
qui amènent des rixes sanglantes entre
les paysans et les soldats.

L'opinion do Bismarok

Berlin. — Un rédacteur des Nouvelles
de l.eipz g a recneilli l'opinion du prince
de Bismarck sur la question de Crète.

Le prince de Bismarck a déploré l'op-
position de l'Allemagne contre la cadlda-
ture du prince Georges.

L'Allemagne est entrain de s'aliéner
gratuitement la Russie et de compromet-
tre l'entente russo allemande subsistant
malgré les intrigues panslavistes.

Il ne faut pas, a ajouté le prince de
Bismarck, que l'Allemagne semble sou-
tenir la potitique anglaise dans des ques-
tions vitales pour la Russie surtout lors-
que les intérêts allemands ne sont pas en
jeu.

TBMPÊTBS~BTAMÊRIQIB
New York. — Les nouvelles reçues de

tous côtés annoncent que des tempêtes
ont causé de très grands dégâts.

On croit qu'il y a eu beaucoup de vic-
times sur terre et sur mer.

A Boston, le système d'avertisseurs
d incendies a été détruit.

Plusieurs incendies se sont déclarés
pendant la nuit dans la ville et les fau-
bourgs.

On annonce que sur la côte nord-est
des Etats-Unis 36 personnes dont 33 marins
ont péri.

New-York. — Pendant la tempête de
neige, beaucoup de trains ont déraillé
dans la Nouvelle-Angleterre.

Sur les côtes, 18 morts ont été signalés
à la suite de la destruction d'un bateau
de pêche.

Les communications avec Boston sont
réduites à une seules ligne téléphonique.
Quelques communications par voie ferrée
sont rétablies.

A Boston seul, les dégâts dépassent un
million de dollars.

Le commerce est entravé ainsi que les
transactions financières par suite de l'ab-
sence des lignes télégraphiques.

LE SCANDÂŒDREYFUS
La dernier* folle de Zola

Paris. — Emile Zola et le gérant de
l'Auroe ont fait déposer cette après-midi,
à 5 heures, au ministère de la justice, la
requête suivante ;

Monsieur le garde des sceaux, ministre
de la justice,

Emile Zoia, homme de lettres, demeurant à
Paris 21 bis, rue de Bruxelles, et A. Perreux,
gérant du journal l'Aurore, demeurant à Pa-
ris, 142, rue Montmartre, ont l'honneur de
vous exposer que cités à eom.parwll.re devant
la cour d'as_ses de la Seine le lundi 7 février
1898 pour y répondre du délit de diffamation
envers ie 1" conseil de guerre du gouverne-
ment militaire de Paris, ils ont, pour se con-
former aux prescrtptions de l'article, 52 de la
loi du 29 juillet 1881 et suivant exploit de Bat-
try, huissier à Paris, en date du 24 janvier
dernier, notifié à M. le procureur général près
la cour d'appel de Paris les témoins qu'ils se
proposent de laire entendre devant la cour
d'assises.

Que, parmi ces témoins, figure le général
Billot, ministre de la guerre, dont lis esti-
ment que la déposition est nécessaire pour
leur^délense et aussi pour la pleine manifes-
tation de la vérité.

Qu'aux termes de l'article 1" du décret du
4 mai 1812, les ministres ne peuvent être en-
tendus comme témoins que dans le cas où,
sur ia demande du ministère public oud'une
partie, sur le rapport du ministre de la jus-
lice, un décret spécial autorise leur audition.

C'est pourquoi les requérants vous sollici
tant de vouloir bien dresser votre rapport
pour faire prendre dans le plus bref délai le
décret spécial prévu par l'article 1-- du dé-
cret du 4 mai 1812 qui aulorisera l'audition
de M. le général Billot, ministre de la guerre,
devant la cour d assises de la Seine.

Opinions de mandarins
Le Temps publie deux lettres dans les-

quelles, à propos de l'affaire Dreyfus, MM.
Jean Psichari, directeur d'études à l'Ecole
des hautes étude», et Michel Bréal, de
l'Institut, émettent des opinions plus ou
moins bizarres. M. Psichari voudrait,
qu'au sujet de toute question intéressant
gravement le pays, on prit l'habitude de
consulter les corps savants, dans une es-
pèce de référendum.

Ce procédé permettrait peut-être à nos
mandarins d'étaler vaniteusement leur
science en phrases grandiloquentes, mais
nous doutons que ie pays y gagne en cal-
me et en pacification.

Quant à la lettre de M. Michel Bréal, la
voici :

Paris, 30 janvier 1838.
Mon cher ami,

Vous me demandez pourquoi mon nom ne
se trouve pas parmi ceux qui demandent la
revision du procès Dreyfus, c'est que j'ai
pensé que l'initiative devait appartenir à ceux
qui ne sont pas les coreligionnaires de Drey.
fus ; mais je n'en suis pas moins de cœur
avec vous ; je me joins â toutes ces conscien-
ces honnêtes qui réclament la revision.

S'H me fallait quelque chose pour la désirer

encore davantage ce serait la vue dutert
moral que se fait la France à l'étranger, il
est temps que le véritable esprit de notre pays
qui est un esprit de justice et d'équité se re-
trouve.

Je vous autorise, mon cher ami, et môme
je vous invite à publier cette lettre.

Votre dévoué,
Michel BRÉAL, membre de l'Institut.

M. Michel Bréal prend, selon nous, un
trop grand souci de ce que pense l'étran-
ger et ne se préoccupe pas assez de l'indi-
gnation soulevée chez tous les vrais
Français par l'odieuse campagne du syn-
dicat de trahison. C'est d'ailleurs manie
habituelle de savants ; La Fontaine l'a-
vait déjà remarquée et en avait conté les
inconvénients dans sa fable de l'Astrolo-
gue et du puits.

LA LIBRE PAROLE
De Drumont. — Si les juifs furent traqués

dans le passé, s'ils le forent par tous les peu-
ples et sous toutes les latitudes, ce n'est pas à
cause de leurs croyances, c'est parce qu'ils
furent toujours traitres, insociables et malfai-
sants et que non contents de dépouiller le
pauvre monde, ils s'allient à l'étranger com-
me aujourd'hui pour trahir et déshonorer les
pays qui leur accordaient l'hospitalité.

LE 6AULOI8
Nos professeurs seraient plus continents, ne

parieraient qu'à bon esclmt et se tairaient
lorsqu'ils n'auraient rien à dire pour le quart
d heure, on les convie à plaider la cause de
Dreyfus contre les militaires, qui l'ont con-
damné, M. Psichari estime qu ils sont excep-
tionnellement qualifiés pour étudier et révi-
ser, au besoin, la sentence des conseils de
guerre, tes mystères d'une procédure herméti-
que, no leur ont point été révélés ; mais ils'
sont habitués à pénétrer dans les cryptes de
l'histoire et la solution des problèmes est
pour eux jeu d'enfant.

Je regrette fort que M. Psichari ne soit pas
avisé, plus tôt, des avantages que peut pré-
senter l'intervention des intellectuels profes-
seurs, écrivains, magistrats, dans nos luttes
sociales et politiques.

Gambetta prétendait que nous étions gou-
vernés par des sous-vétérinaires et Laurier
ajoutait ; C'est la mufïlarchie ! A ce régime
Psichari voudrait substituer la cnistrarchle.
Je ne sais vraiment si nous y gagnerons.

LE SOLEIL
L'intervention de la Prusse et de l'Italie

dans la question Dreyfus ne prouve qu'une
chose, c'est que nous sommes en face d'un
complot international On veut, au moyen de
1 affaire Dreyfus, démolir la force morale de
l'armée française, de manière h nous affaiblir
et à nous livrer, sans défende, à l'action de
l'étranger.

On nous ménage le sort de la Pologne, qui
s'est décomposée, peu à peu, sous l'influence
dissolvante de l'Intervention de l'étranger. Le
juif a préparé la désorganisation de la Polo-
gne, l'intervention de l'étranger a consommé
la perte de ce noble et malheureux pays.

SI nous laissons l'étranger se mêler de nos
affaires, si nous ne savons pas rester maîtres
chez nous, si nous permettons à l'Allemagne
et à l'Italie ou à toute autre puissance faisant
ou non partie de la Tripliee, d'intervenir dans
des questions d'ordre Intérieur, qui n^us re-
gardent seuls, il y aura encore des Français
qui planteront des choux et de la betterave,
qui vivront de leurs rentes, qui vendront de
l'alcool, du lard ou de la toile, ou qui trafique-
ront à la Bourse avec les juifs, mais il n'y
aura plus de France. Ce sera la fin.

LE8 DROITS DE L'HOMME
M. Défasse. — Nous sommes en présence

d'un jugement auquel la conscience publique
a cessé d'à hérer et les jugements de justice
ont besoin aujourd'hui, en France, pour se
maintenir et subsister de l'adhésion de la
consoience publique.

L'AURORE
De Cléms"ceau. — Il serait intéressant de sa-

voir quels avantages nous avons recueillis des
massacres d'Arménie tolérés pour l'amonr du
prince Lobanov, aboutissant à la perte de
l'influence française en Asie-Mineure comme
en témoignait récemment le retrait de l'au-
torisation de de délivrer des diplômes
signifiée à notre école de médecine de.
Beyrouth. Et comme il serait bon du même
coup d'apprendre comment nous avons com-
pensé la perte pour noire industrie de la
clientèle japonaise passée toute à l'Angleterre,
résultat de notre intervention en faveur de la
Chine, à la suite de l'Allemagne et de la Rus
sle.

Voilà une enquête que ne fera pas la Cham-
bre. Qui cela peut-11 bien intéresser encore de
savoir '•i les milliards que nous consacrons à
^exploitation du sol russe n'auraient pu trou-
ver de plus utile emploi sur le territoire de
ia France?

L'AUTORITÉ
De Cassagnac — Le four, ce sera le procès

Zola, mais un four à eulre d'un seul coup
tous les pains de Paris et toutes les brioches
de France.

On se souvient des efforts de Zola pour faire
grand, énorme. Ce vilain crapaud de lettres
s'est enflé, afin de paraître aussi gros qu'un
hœuf Et les artisans de ce procès monstre
font plus de bruit que la montagne en mal
d'enfant. Or, de tout cela que sortira-t il ?
R;en.

Le orapaud à la peau distendue éclatera.
La montagne mettra au monde une souris.

FIS OES OÊPÊnHES OE JUI T

Communications Diverses
Sauveteurs volontaires du Rhône. —

Le bal de famille qui a eu lieu samedi à la
brasserie de l'Horloge a été des plus animés.
A minuit, tirage de la tombola. Voici la liste
des numéros gagnants :
125 169 249 284 405 452 516 623 660 938
1.026 1.050 1.268 1.298 1 421 1.435 1.454
1 492 1.551 1.560 1.B09 1.678 1 932 2.413
2.472 2.490 2.515 2.555 2.570 2 631 2.642
2.730 2.862 2.887 2.957 3.0*6 3.110 3.139
3.268 3.335 3.448 3.510 3.533 3.565 3.616
3.787 3.811 3 820 3.846 3.849

On peut retirer les lots chez M. Doudey, à
l'Imprimerie des Facultés, rue Cavenne, 20,
tous les jours, le dimanche excepté, à partir
du vendredi 4 février. Passé le 20, les lofs non
réclamés seront acquis à la Compagnie.

Nota. — Le tirage de la tombola à 1 franc le
billet aura lieu ultérieurement.
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ÉTAT CIVIL DE LYON
FUNÉRAILLES BU 3 FÉVRIER

Premier arrondissement. — Alloing La-
zare, rentier, 64 ans, ruo J.-B.-Say, 26, 11 h. ;
Trévoux Jean-Pierre, cafetier, 6, rue Longue,
3 h.

Deuxième arrondissement. — Roynaud
Etienne, cantonnier, 73 ans, 13, rue de Pen-
thièvre, 11 h. ; Ardaillon Antoine, sans pro-
fession, 63 ans, Charité, 7 h. ; Ep. Massot, née
Nôme, sans profession, 58 ans, Hôtel-Dieu,
9 h. ; Signoret Herminie, ménagère, Hôtel-
Dieu, 9 h ; Penet Eugénie, domestique, 60
ans, quai de Retz, 19 1 h. ; Jaton Elise, cou-
turière, 34 ans, rue Thomassin, 19, 3 h. ; Jeof-
fray Florine, 18 moi», Charité, 2 h. ; Uzard
François, gantier, 64 ans, Hôtel-Dieu, j.
4 fi..

Troisième arrondissement. — Louis Mont-
barbon, s. p., 78 ans, rue Corne-de Cerf, 29,
7 h.; Marius Petlegrini, 4 mois, rue du Repos,
12, 8 h.; veuve Paccalet, née Chaintreuil, ren
tiôre, 64 ans, cours Lafayette, 16, 9 h.; André
Fournier,4ans,quai de la Vitriolerie, 6, i0h.;
Anna NugufS, 3 ans, grande rue de la Gui 1-
lot.iôre, 29, 11 h : veuve Prost, née Courtier,
ménagàre, 77 ans, rue de L'Hosplce-des-Vieil-
lards, 23, midi; Jean Bertrand, maçoD,47ans.

rue Neuve-de-la-Villardière, 7 7, 1 h. ; Marcel
Chevalier,* mois, chemin des Verriers, 7,4 h.;
veuve Larbarneuse, née Delorme, ménagère,
72 ans, rue du Gazomètres, 18, 3 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre Gros,
voiturier, 65 ans. hôpital de la Croix-Rousse,
f. 7 1).; Epouse Benon, née Bllion, 54 ans,
rue du Chariot-d'Or, 7, f. 10 h.; Marie Four-
nier, 4 mois 1[2, rue d'Yvry, 24, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Nico-
las, née Haégeli, ménagère, 29 ans, rue de la
Gare, 20, f. Il h.; Veuve Flerio, née Gandy,
revendeuse, 73 ans, mentée du Change, 5, f.
1 h.; Epouse Janier, née Guicherd, s. p , 37
ans, rua de Saint-Cyr, 15, f. 3 h.; Julie Bou-
vard, 6 mois, montée des Anges, 28, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Jean Rûhle,
rentier, 78 ans, cours Lafayette, 291, f. 2 h.

COURONNES FUNERAIRES
YUG1ER-BRETON, fabricant ; J. «uai Fulchiron

iM: aA.:Ra:E3:_5B

PALAIS DU COMMERCE

Marché aux Graina et Farines
Farine marque supérieure 56, » à 58,50

— de oommeroe 53, » à 54, »
— ronde supérieure , 51, » à 52, »
— - ordinaire 50 50 à 52, »
— boulangerie 1" 54 50 à 56 50

Farine marque de Corbell, 125 _.
cours unique 51 37

Blé Dauphlné ohoix , , \\ 29 25 à 30' »
__„ „ ordinaire 29,' » à »! »
Blé de Bresne oholx 30,50 à » »

ordinaire ,'. 29,50 à 30* »
Blé dn Bourbonnais ch^ix 30,50 à » »

— — ordinaire . . 30', » à »,' »
Les 100 kilos, rendus à Lyon

Seigle du Lyonnais i 8 5n à 19, »
- Dauphlné ohoix 18 50 à 18,75
— — ordinaire . . 18,50 à », »

Afolnes de la région 19,50 à 20, »
— de toutes provenanoes 19,50 à 21 »

Orges de brasserie 18,50 à 19' »
— mouture 15,50 à 16', »

Mal» 13,75 à 15, »
Les 100 kilos rendus à Lyon

MM HÉ fll'X FOURREES
Lyon-Guîllotière, 2 février 1898.

Foin 1- ohoix les 100 kilos 7,25à7,50
- ordinaire — 7, » 795

Luzerne 1" choix.. — 6,25 6 75
ordinaire — 6, » », »

Paille de seigle — 6,» 6,25
— de froment — 6,» 6 25
- d'avoine _ 5,25 5,50

Droits d'octroi non compris.
188UE8

Son les 100 kilos 11, » à 1125
Fleurages — n.50 12,50

Rendues à Lyon.

SUCRES
Bourse de Marseille, 1»- février 1898.

BruU blanes n- 3 31.50 à 31 75
— roux, 88- nets 29. » à 29.50
les 100 kil. entrepôts, conditions d'usage

Raffinés ICI. 50 à 102 »
les 100 kil. en disponible et par wagon

complet.
Cours pour l'exportation, franco, sur wagon

ou sur bateaux (100 kil.) 32 25 à 32 75
L" calme a prévalu cette semaine. Les cours

en raveu- des acheteurs.
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GRfiDIT LÏOSNAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

«Capital s Deux Cents Million».

BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1897

Actif
Espèces en caisse et dans les

^S:::::-::::::: 1 :;:: _8:S:B 1
Reports 165.215.294 28
Comptes courants 380.899 loi 35
Avances sur garanties 131.042 648 73
Actions, Bons, Obligations,
, Rentes 9.832.627 12
Immeubles 30.000.000 »
Comptes d'Ordres et Divers, 31.337.583 48

F. OÏ2.485.850_87
Passif " "'

Dépôts et Bons à vue 399.093.585 85
Comptes courants 525.401 326 66
Acceptations , 138. 114 987 25
Bons u échéance 48 369 080 95
Comptes d'Ordres et Divers .. 61 506 870 16
Reserves 40 000.000 »
CaPItal 200 000 000 »

F. 1.412 485.850 87
Certifié conforme aux écritures :

Le Président du Conseil d'administration
Henri GERMAIN.

Le Directeur général,
A. MAZERAT.

L'Illustration du livre moderne
ET LA PHOTOGRAPHIE

Par J. 3PI3STSA._a_J

Ouvrvge montrant par de très nombreux
spécimens on noir et en couleurs et commen-
tant (ai.'ï te* procédas d'illutstration du livre.

PKIX DU VOLUME BROCHÉ 20 fp.
LE FASCICULE 2 fr.

Lffl troisième fascicule

VÎEMY DE PARAITRE
il comprend 48 pages et 30 illustrations dans
le texte et hors texte.

S'adresser d M, Mondol, uoràiro-éditeur
118 et 118 Ms, rue d'Assas, à Paris.

t,  ' "  - ' -

Lu Gérant : Q. TOURNIER.

Imprimerie de la France Libre, 46, rua de in
Charité, LTO».-Ï..B,:B*l,t«T. DÎreotenr.
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PAR

Cîî. 3D3S VITIS

— Moi, ma bonne petite mère, je vous
assure que je n'y tiens pas du tout. Je
puis parfaitement me marier sans tous
ces gens-là.

— Réfléchis, mon enfant ; que dira-t-
on?

— On répétera ce qu'on a déjà dit mille
lois de votre fils: « C'est un original fieffé,
incorrigible.»

« Je ne m'en suis pas plus mal porté
jusqu'ici ; je ne m'en porterai pas plus
mal cette fois encore. Et, d'ailleurs, ma-
man, pour concilier la politesse avec
non goût personnel, j'enverrai après
ooup des lettres de faire part à tous nos
amis et alliés : ils croiront que je me
suis marié à la campagne. . . Je ne les dé-
romperai pas : Montmartre, c'est bien

aussi la campagne.
— Cependant, objecta Germaine en

'oyant que les plaisanteries de son fiancé
parvenaient point a dérider la mar-

juise, cependant, si Mme de Sommeryil-
ers tenait absolument à faire célébrer la
iérémonie dans une église assez vaste
iour lui permettre d'étendre, ses invita-
ions plus qu'il ne serait possible ds le
aire dans notre pauvre paroisse, je crois
ru'il vaudrait mieux ne pas discuter da-
vantage et céder tout de suite sur ce
joint.

— Je ne dirai plus qu'un mot, après
lequel je laisserai maman tout à fait libre
de trancher elle même la question.

« Voyons, ciiôremèrc, voulez -vous faire
avec moi le bilan des deux cérémonies :
A Saint-Germain-des-Prés, — avec beau-
coup d'éclat, de fleurs, de tapis, de musi-
que, — une foule de curieux et d'indiffé-
rents devant la porte ; à l'intérieur de l'é-
glise, des gens furieux d'avoir été déran-
gés de leurs habitudes, de leurs affaires,
de leurs plaisirs pour assister â une céré-
monie qui retarde leur déjeuner ; d'autres
qui n'y viendront crue pour critiquer l'or-
donnance de la fête, depuis la tête du
marié jusqu'à la gouquenille du dernier
enfant' de chœur ; des femmes qui me dé-
lestent parce que je n'ai pas épousé leur
fille, et qui s'Ingénieront tout le long de
la mes? e à trouver un défaut, une imper-
fection dans Germaine; à la sacristie,une
avalanche de voeux, de souhaits dont les
amis ne pensent pas un mot, et dont les
ennemis pensent le contraire. C'en tout.

« A Montmartre, sans doute, un service
mesquin, des employés mal habillés, un
cérémonial dénué d'élégance ; mais, au-
tour de no'ns, des sympathies sincères,
une foule qui, loin de regarder sa pré-
sence à la messe comme une odieuse cor-
vée, se sf.ra fait, huit jours d'avance, une
véritable fête d'être les témoins du
bonheur de deux êtres qui ne les ont ni
repoussés ni méprisés.

« Ils n'ignoreront pas que nous aurions
pu aller chercher ailleurs d'autres condi-
tions de luxe et de richesse et que nous
n'avons préféré rester au milieu d'eux, en
ce jour de joie,que pour leur montrer l'es-
time" que nous faisons d'eux-mêmes, de
leurs travaux, du rôle social qu'ils sont
appelés à jouer ici- bas.

« Ils en seront tout à la fois relevés à
leurs propres yeux et consolés des misè-
res de leur condition. Ce sera un tout
petit bout du fossé dont parlait Germaine

que nous aurons commencé à combler.
— Ah! dit Mme de Sommervillers vain-

cue, mais non persuadé, vous êtes bien
faits l'un pour l'autre. Je conçois qu'on
aime les pauvres et les ouvriers, qu'on
les secoure de tout son pouvoir ; mais
vous allez tous deux un peu trop loin ;
j'en ai peur; vous sautez à pieds joints,
l'un et l'autre, avec ie môme brio, sur les
conventions mondaines, et vous vous sou-
ciez aussi peu que possible du qu'en di-
ra-t-on.

— C'est vrai, maman, nous ne nous
soucions que de la justice et de la cha-
rité I »

Comme Germaine l'avait désiré, le
temps qui ia séparait du jour de son ma-
riage s'écoula sans qu'elle changeât rien
à sa vie simple et à ses habitudes modes-
tes. Sans, doute elle ne travaillait plus ni
ponr Mme Gallois, ni pour aucune autre
cliente ; mais elle ne restait pas inactive.

Elle avait pris près d'elle la petite Fan-
ny, beaucoup moins inepte que n'avait
voulu le faire croire sa grande sosur,pour
excuser sa négligence et son incurie, et
elle lui enseignait les premiers principes
de son état da raOcbmmodeûse de dentelle
qu'elle se proposait bien de lui faire con-
tinuer jusqu'à connaissance complète de
tous ses secrets et de toutes ses finesses.

Sans doute cette enfant ne remplaçait
point Thérèse dans son coeur ; mais Ger-
maine pouvait parler avec elle de la chère
disparue, dont le souvenir planait sans
cesse sur sa solitude.

Cette solitude d'ailleurs avait cessé
d'être complète, depuis qu'il avait été
convenu que, trois fois par semaine, Mme
de Sommervillers et son fils viendraient
rendre visite à l'« exilée volontaire de
Montmartre », ainsi qu'ils se plaisaient à
l'appeler,

Insensiblement, le règlement arrêté
pour les jours et les heures de visite
changea. Mme de Sommervillers, prési-

dente de plusieurs œuvres, inspectrice
de quelques autres, ne pouvait que diffi-
cilement s'astreindre à ces sorties loin-
taines et 'à dates fixes.

Le premier jour où il lui fut impossible
do monter là-bas avec Robert, celui-ci
insista pou? ne pas être privé du plaisir
de voir Germaine, représentant à sa mère
qu'ayant secoué le joug des conventions
mondaines, il devait lui être loisible d'a-
dopter les coutumes des ouvriers, qui ne
font pas tant de façons et n'en sont pas
moins honnêtes et moins réservés ; d'ail-
leurs Fanny était toujours là et servirait
de chaperon.

Mme de Sommervillers haussa les
épaules et le laissa partir. Ce fut dit une
fois pour toutes ; pas un jour depuis ne
s'écoula sans que Robert vînt passer de
longues heures dans la petite chambre
de Germaine. La porte n'en était jamais
fermée, et l'entrée incessante de voisines
qui venaient réclamer un service, deman-
der un conseil, raconter une peine, était
pour ce jeune homme sérieux un sujet
constant d'observation et de comparaison.

En effet, que voyait-il le -plus souvent
dans ces salons si somptueusement meu-
blés qui semblent avoir épuisé l'art des
tarflssiers, et où les tableaux, les statuet-
tes des grands maîtres s'étalent au milieu
des plantes rares et des bibelots précieux ?

Des femmes frivoles, bruyamment oc-
cupées de graves inutilités, jouant à la
charité, à l'amour de l'art, à tout ce qui
peut les faire paraître, les mettre au pre-
mier plan sans avoir une idée suivie dans
la tête et, dans le cœur, autre chose qu'un
incurable égoïsme.

Ici, au contraire, dans cette petite pièce
tapissée d'un papier à trente centimes le
rouleau, garnie d'un mobilier de femme
de chambre, une jeune fille dont la pa-
tience et la bonté ne se lassaient jamais,
qui donnait un bon conseil, un mot con-
solateur à l'une, en même temps qu'elle

enseignait à Fanny comment il fallait
étendre une dentelle ou redresser un pi-
vot ; une jeune fille dont l'intelligence
ferme et étendue ne craignait point d'a-
border ia discussion des problèmes so-
ciaux les plus ardus et ios plus contro-
versés. , , _* _

C'était un bonheur pour lui d'échanger
avec elles les idées nobles, les projets gé-
néreux qui s'élaboraient dans leurs es-
prits, véritable communion des âmes que
les créatures d'élite sont seules appelées à
connaître 1

Là, Robert était pleinement heureux ;
il ne songeait même pas à presser de ses
vœux l'époque de son mariage, tant il
éprouvait de douée jouissance à pénétrer
chaque jour, peu à peu, dans l'iintimitô
de cette âme privilégiée, sage comme
celle d'un philosophe antique, sereine
comme celle d'un enfant.

Seul le souvenir de ses parents, celui
de Thérèse, plus récent et plus vif, éten-
dait parfois sur les pensées de Germaine
un voile de mélancolie. Elle ne cherchait
pas à l'écarter brusquement. Il se dissi-
pait de lui même lorsque, suivant la
pente de ses réminiscence?, elle avait
longuement parlé à Robert de ces êtres
chéris. Il semblait alors à la jeune fille
qu'elle venait de les revoir, tant son cœur
avait été soulagé et guéri par la sympa-
thie du cœur de son fiancé.

Un jour le jeune homme entra chez
elle un peu plus tard qu'à l'heure ordi-
naire. Elle lui fit part de ses inquiétu-
des.

« Je craignais, lui dit-elle, qu'il ne vous
fût arrivé quelque accident ou que Mme
votre mère se trouvât indisposée. . . mais
vous n'avez rien de fâcheux à m'appren-
dre, n'est-ce pas Robert ? »

Il avait exigé qu'elle supprimât avec
lui le titre de « monsieur »

« Non, ma chère Germaine, rien de fâ-
cheux, grâce à Dieu ! J'ai été retardé par

une visite que j'ai faite à unP „/
ciennes connaissances, visita e v°s an
quelle j'ai dû être passé auVh?Ur U-
nombreuses formalités que iM8 ^sl
une grande heure au moins al Pera,,

« Faut-il vous dire tout de sun,
viens? ajouta t il, en aperceS d'°*ie
terrogation curieuse dans il,m ^e in
Germaine. es yeux ?
- Je vous en prie, dit la jeun* «,;

me forcez pas à deviner e "Ue, «
- Vous rappelez-vous, renrtt *

que vous m'avez dit, il y a „nil .R°be»
de jours : une huitaltl

l
B'

« - Je voudrais bien savoir „.
devenu Etienne Loret ? » ce qu'e8t
- Je me le rappelle, dit ta _.
-Eh bien, à parttV de ce r e%

cherché à me renseigner sur son Co
r- l'ai

J'acquis d'abord la certitude cru'ii ?Mn,
pas encore passé en jugement • ni,) av«t
formations en informations i'arri, dil>-
voir que sa mise en accusation i, . a8a-
retardée en raison de l'état de , a I

ait été
- Il est malade ? 8"éerl a î,
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fille.
 a la leur,,,

- Très malade... ; c'est à l'infi
que, après une foule de dém^h.? m8rl«
obtenu d'aller le voir. ' *!t "W, j'al

« Croiriez-vous, Germaine eue i,
cipale fin de non-recevoir Qu'on Im-
posée à cette visite a été la craint» i1 0f>'
ne vinsse là dans le noir dessein H i9
venger moi-même, impatienté m. ^
posait-on, des lenteurs de la jua'tu„o^

« On m'a fouillé, pour s'assurer «L, .
ne portais pas d'arme sur mol '«t ' e
poussé le luxe de précautions àZ^r*
sauvegarder l'existence de ce STM!*  à
qu'à laisser un gardien à portée a» lus"
appel.
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